
R6UENHYENSIR 

Revue 

de la 

Société Historique 

du Saguenay 

Volume 8 - Numéro 6

NoYembre-décemhre 1966 

D 



Mars 2023 

 
930 rue Jacques-Cartier Est C-103, Saguenay, arr. Chicoutimi, G7H 7K9 

(418) 549-2805 p.100 | shs@shistoriquesaguenay.com  
www.shistoriquesaguenay.com 

 
 

 
 
 
 
 

Publications en ligne de la Société historique du Saguenay 
 
Recherche 

 La recherche s’effectue par mots-clés parmi les titres et les auteurs de chaque numéro, en 
utilisant un thème, un endroit, une année ou un auteur précis. La base de données recherche 
tous les mots inscrits individuellement dans l’indexation.  

 La reconnaissance optique de caractères (ROC) est active à chaque fichier numérique. Pour une 
recherche à l’intérieur de chaque numéro, il est conseillé d’utiliser la boîte de dialogue 
Rechercher / Find (CTRL + F). 

 Tous les titres d’articles sont répertoriés dans la table des matières des fichiers numériques 
(signets). 

Règles d’utilisation 
 Les auteurs conservent leurs droits d’auteurs. 
 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 

reproduits totalement ou partiellement, traduits, distribués ou adaptés sans l’autorisation écrite de 
l’auteur et de la Société historique du Saguenay. 
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www.shistoriquesaguenay.com : 

o Publications en ligne  
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o Bibliothèque en ligne  
o Images en ligne  
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o Et autres 
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Novembre-décembre 1966 

EDITORIAL 

IL FAUT DES MONOGRAPHIES 

L'histoire ne s'invente pas; c'est un ensemble et une suite de laits 
réels, qu'U faut connaître, autant que possible, tels qu'ils ont été, sous 
peine de se tromper el en conséquence, de tromper les autres quand on 
l'écrit ou l'enseigne. - Exemple: attribuer à Jeon Cabot la découverte 
du Canada en 1497 c'est faire une erreur historique, parce que c'est 
admettre et affirmer comme fait réel ce qui n'est qu'une supposition 
(suggérée et trop copieusement utlllsée sous la poussée d'intérêts poli­
tiques), supposition qui, à la lumière de documents révélateurs, s'avère 
maintenant inadmissible. - Les choses sont ce qu'elles sont et elles 
n'appartiennent à l'histoire qu'à la condition d'être connues telles qu'elles 
ont existé dans la roolité. 

Ce qu'on dit quant à la réalité des laits en eux-mêmes U faut 
le dire de leur caractère et de leur portée, de ce qui résulte de leur 
groupement pour former un complexe, comme la carrière ou !'oeuvre 
d'une personne, oomme une institution, une entreprise, une localité, un 
pays, etc., et aussi de leurs relations avec les autres laits. On ne connait 
pas véritablement les laits si on ne les volt qu'isolément, sans tenir 
oompte de tous les éléments qui les oonstituent, qui les conditionnent 
et qui, même extérieurs ou étrongers, ont sur eux une certaine influence. 

Tout cela pour en venir à ceci: que l'histoire ne peut pas être 
oonnue e t  exposée solidement dans des vues d'ensemble à moins d'une 
connaissance suffisante des éléments de détaU qui la oomposent. lm­
possible de résumer par un terme Juste, exact, sûr, le rôle d'un individu 
ou d'un organisme, la part d'un groupe, la mesure d'importance d'un 
fait ou d'une activité, si on ne les oonnaît pas assez exactemenl C'est 
donc la monograph.Je, c'est-à-dire l'histoire partJculJère d'un individu, 
d'une looollté, d'une industrie, d'une société, d'un service particulier ou 
social, qui répond à cette nécessité. 

Il nous faut donc des études monographiques. Il nous en faudrait 
sur tous les sujets dont l'histoire plus générale doit tenir compte. Eiles 
sont indispensables et aussi les plus intéressantes et les moins dillicUes 
à faire, et généralement elles sont les plus agréables et les plus profi­
tables à lire. 

Nous remorquons avec satisfaction que chez nous un nombre de 
plus en plus grand de studieux entreprennent ces études de sujets par­
ticuliers; U en faudrait davantage. Et la documentation accumulée dans 
nos arclùves régionales, tant celles des institutions que œlles de la 
Société Historique du Saguenay, peut maintenant fournir une matière 
quasi inépuisable pour alimenter les monographies dans notre région. 

Qu'on en profite pour réa!Jser œ qui nous manque dans le domaine 
de l'histoire. 

LA DIBECfION. 
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Visites épiscopales sur la Côte-Nord 
àe 1790 à 1806 

On a raconté dans ces colonnes (1) les circons• 
tances dans lesquelles Mgr de Laval vint à Tadous­
sac, le 24 juin 1 668, porter ses bénédictions à la 
florissante chrétienté montagnaise et y administrer le 
sacrement de confinnation à 85 adultes. La Relation 
de 1669 nous apprend ·que le saint prélat s'était pro• 
posé de descendre, cette année- là, jusqu'à l'extrémi­
té du pays des Papinachois, à u� lieu qui parait être­
la rivière Godbout. Mais le voyage, remis à plus tardt 

ne put finalement s'effectuer. A plus de 120 ans d'in­
tervalle, deux de ses successeurs sur le siège de 
Québec relancent le projet et le mettent à exécution 
d'une façon non moins apostolique. 

C'est à Portneuf, situé vis .. à .. vis de Rimouski et  
dans les limites de la seigneurie de Mille•Vaches, 
qu'ils rencontrent les Montagnais. Il faut savoir qu'en 
1789 Thomas Duon, de Québec, William Grant, de­
Saint-Roch, et Peter Stuart, de Beauport, étaient sei­
gneu�s par indivis du fief de Mille.Vaches et proprié­
taires de presque toute la seigneurie de Mingan. Pe­
ter Stuart avait établi sa résidence à Portneuf et c'est 
de là qu'il administrait les postes de traite des deux 
domaines. De belles constructions - dont une chapel­
le - s'élevaient sur le côteau du cimetière, près de 
ce qui était alors l'embouchure de la rivière: elles 
provoqueront l'admiration de J a.mes McKenzie en 
1808. A la tête du poste, on trouve Antoine Vallée, 
commis, et son épouse, Marie-Louise Dompierre, nou­
vellement mariés à la cathédrale de Québec. Et parmi 
les autres engagés on relève les noms de François 
Labady, tonnelier, Jean-Baptiste Levasseur, François 
Gênois, Marie-Madeleine Vautour et Isaac Degaurit. 

Depuis 178S, Messire Jean-Joseph Roy, directeur 
du Séminaire de Québec, s'efforçait avec succès de 
maintenir la mission montagnaise dans la ferveur où 
elle était à la mort du Père de La Bros�_e. Il notera, 
à la date du 16 août 1791, le déc ès de "Thomas Ua­
bistiguanagan, chef de Poste de Portneuf et de toute 
la nation montagnaise, grand chef de prières, à l'âge 
de 49 ans". 

Le Ier mai 1790, Mgr Hubert annonce soleMel­
lement son projet par son uMandement pour la visite 
pastorale chez les Montagnais". 

u Aux Montagnais de Portneuf, de Tadoussac,
des Ilets-Jérémie, des Sept-Iles et de Chicoutimi, 
et à toute la nation quelque part qu'elle habite, 
Salut et Bénédiction en Notre-Seigneur Jésus­
Christ. 

Je remercie la Divine Providence, mes enfants, 
qui me fournit l'occasion d'aller wus voir, pour 
vous communiquer les grâces et les bénédictions 
que le Seigneur veut lien accorder à ma visite 
pastorale. J'irai d'autant plus volontiers chez 

Mgr Jean-François Hubert, éllêque de Québec. 1788-
1797. 

vous, que je suis persuadé que vous ne mettrez 
plus d'obstacles aux grâces de cette première vi­
site de votre Evêque dans votre pays. 

Rendez-vous donc bien attentifs aux instruc­
tions que vous fera votre missionnaire à ce sujet. 
Il ne manquera pas de vous dire que pour attirer 
les bénédictions de Dieu sur vous, il faut l'aimer, 
le servir en vrais chrétiens; il faut avoir horreur 
du péché et ne plus le oommettre. Votre mission­
naire vous instruira aussi de ce qui regarde le sa­
crement de la confirmation, que je ne donnerai 
qu'à ceux qui seront instruits et qui, par une vie 
chrétienne, seront en état de recevoir le Saint­
Esprit; car il ne saurait demeurer dans une cons­
cience criminelle. Ainsi les impudiques, les ivro­
gnes, les voleurs, ceux qui ne paient pas leurs 
dettes, enfin les mauvais chrétiens ne doivent pas 
s'attendre à recevoir ce sacrement. Ce serait pour 
eux le plus grand malheur, s'ils le recevaient avec 
ces mauvaises dispositions. Appliquez-vous donc, 
mes enfants, à vous purifier du péché, afin que 
j'aie la consolation de ne refuser personne: c'est 
à quoi je vous exhorte de tout mon coeur. Je ferai 
la visite pastorale le 21 juillet à Portneuf. 

Donné à Québec, le 1er de mai 1790, sous mon 
seing et scel ordinaire. 

Jean-François, évêque de Québec." 

Le ptélat part de Québec le 29 mai, accompagné 
de son secrétaire, l'abbé J.-O. Plessis, et de M. Jac­
ques Derome, curé de Charlesbourg. Il visite d'abord 
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les paroisses de la rive Sud jusqu'à Rimouski, puis 
de là, à la faveur d'une belle journée, il traverse a u
Nord dans un grand canot d'écorce, sans doute suivi 
d'une nombreuse escorte. C'était la façon usuelle Œ 
voyager à cette époque, et l'ancien missionnaire 
qu'était Mgr Hubert s'y prêta bien volontiers. Ordinai• 
rement manoeuvré par quatre hommes, une embarca• 
tion de ce genre, dans des circonstances favorables, 
pouvait faire de 50 à 60 milles par jour. 

Le 23 juillet, Portneuf, en liesse, accueille son 
premier pasteur. Quatre-vingt-treize Montagnais et 
huit Français reçoivent l'onction qui fait les parfaits 
chrétiens. Le même jour, MM. Plessis et Dérome oon• 
fèrent le baptême à sept personnes. Cette visite, 
diment préparée, eut un retentissement considérable. 
Puis l'évêque remonte le fleuve, du côté Nord, s'ar­
rêtent à La Malbaie, aux Eboulements, à l'Ile-aux­
Coudres, à la Baie-Saint-Paul et à la Petite-Rivière 
Saint-François. Il est de retoor à Çuébec aux premiers 
jours d'août. 

Seize ans s'écoulent. Le jeune secrétaj.re d'a• 
lors est depuis quelques mois évêque en titre de Qué­
bec et s'est donné un coadjuteur� Peter Stuart et Wil .. 
liam Grant sont décédés, et la Compagnie du Nord­
Ouest possède par bail tous les postes de traite du 
Saguenay et de la Côte Nord. Les Directeurs, MM. 
Simon McTavish, J. Frobisher et autres associés, de­
meurant à Montréal, mais ils ont, à Québec, un agent 
qualifié dans la personne d'Angus Shaw. Celui-ci en­
tretient d'excellentes relations avec Monsei@1leur 
Plessis et montre le plus grand.zèle pour le bien spi• 
rituel des Indiens. Le missionnaire des "Postes du 
Nord", depuis 1798, est le curé de Rimouski, Fran• 
çois-Gabriel LeCourtois, eudiste français réfugié au 
Canada par suite de la Révolution française. 

Le 24 avril 1806, l'illustre prélat fait part de son 
projet à M. Le Courtois en ces termes: 

''Monsieur: 
Me voilà en devoir de faire cette année la visite 

épiscopale chez vous à Rimouski et chez vous à 
Port-neuf. Ce n'est qu'à ce demier poste que je m'at• 
tends de vous rencontrer avec les sauvages, entre 
lesquels vous prépare.rez sans doute à la confirmation 
ceux que vous jugerez capable� de prétendre à ce 
sacrement. Il serait possible que le ncmbre en fut 
considérable, puisqu'il y a 16 ans que feu Mgr Hubert 
les a visités. Vous aurez soin d'y réunir ceux des 
autres postes autant que vous pourrez, car je ne des• 
cendrai pas plus bas que Port-neuf, voulant de là ga• 
@'1'1er la Malbaie, où je suppose que vous viendrez a• 
vec moi autant que la chose pourra se faire commodé• 
ment. Je n'ose répondre d'être à Port-neuf le jour de 
Sainte--Anne pnicisément, car ou ne peut répondre des 
traverses. Mais je tâcherai que ce ne soit pas plus 
de deux jours avant ou après.. Pour cette année la 
Sainte-Anne de Port-neuf sera une fête mobile, mais 
qui se fera, à coup sûr, entre le 24 et le 28. Mr Shaw, 

qui par&[ flatté de ma visite dans l'endroit, donnera, 
je suppose, les ordres nécessaires pour nous faire 
vivre là un jour ou deux et nous transporter ensuite à 
la Malbaie par le moyen des sauvages. Quant à Ri­
mousky, où il faudra bien se passer de lui et de vous, 
vous chargerez, avant votre départ, quelque caté­
chiste de préparer les enfants à la confinnation. Vous 
y publierez mon Mandement (2) avant de partir et 
chargerez quelqu'un de pourvoir à notre traverse au 
Nord par le moyen d'une bonne voiture qui ne nous 
envoye pas au fond de l'eau. Les prêtres de ma suite 
(3) auront dans cette paroisse le loisir d'expliquer
le catéchisme de la confinnation à ceux qui auront
appris la lettre d'un ou deux chapitres. .. 

J.O., Evêque de Québec" (4) 

Mgr Plessis quitte sa ville épiscopale à la fin 
de juin, visite successivement les paroisses de la 
Rive Sud y compris Rimouski, et arrive à Portneuf 
avec un léger retard sur son itinéraire. Le 29 juillet, 
il confinne en tout 15 personnes et donne la sainte 
communion à 61. La venue de l'évêque ne semble pas 
avoir produit les résultats qu'il en attendait. Le Père 
Flavien Durocher, O.M.I., en donnera plus tard (5) 
les raisons: " ... Alors les Indiens, livrés à l'intem• 
pérance et aux désordres qu'elle traîne à sa suite, 
ne purent recevoir les dons de l'Esprit-Saint". 

Sa Grandeur profite de son séjour sur la Côte 
pour rendre service à l'un de ses prêtres les plus mé­
ritants. La goélette Association, sur laquelle le Co­
lonel Harry Compton, gouvemeur de l'ile du Prince­
Fdouard, avait mis les effets de l'abbé de Calonne 
(6), avait fait naufrage quelques semaines auparavant 
sur les bancs de Portneuf. Il s'occupe de les faire 
expédier au Séminaire de Québec, où il demeure lui• 
même. Enfin, à son départ, il note dans le "cahier 
des visites épiscopales": HLes comptes des églises 
des postes du Roi.n'ont pu être présentés parce qu'ils 
se trouvent compliqués depuis plusieurs années avec 
ceux des fermiers des dits postes sans que le mis• 
sionnaire ait pu encore les débrouiller''. 

Puis, il revient par le Nord, prolongeant sa vi .. 
site dans les cinq paroisses précitées au-delà de ses 
désirs. Retardé par "des vents contraires", i l  ne 
rentre à Ouétec qu'à la mi-août. 

Mgr René Bélanger, p.d 

(1) Vol. 1, no. 6 - Novembre· décembre 1959 • pp. 124 • 125. 
(2) "Mandement pour la vi•i. te de• pa.roi.••e•", avril 1806. 
(3) Nou• n'a\lOn• pu, malgré no• recherche•, découvrir leur• nom•. 

L'abbé J.•B, Kelly, diacre et •ecrétaire de Mgr Ple••i.•, devait 
probablement faire partie du gioupe. 

(4) Archive• de l'archevêché de Québec, Regi.•tre de• lettre• , Y. 
p. 92. 

(5) Lettre i Mg:r l'Archevêque de Québec, de T.clouuac, le 25 
juillet 1846. 

(6) M. Jacques·L.cli•IH•Jo•q,h de Calome ( 1743•182�). Frè.re d� 
mini.•tre de• finance• de Loui.• XVI; con•eiller, pretre. chis1ol• 
ne,  grand vicaire, émigré au Canada. En 1799, il pa••a ;. l'lle 
du Prince-Edouard, où il •e fit le mi••iorw1aire de• Acadien•, 
auquel• il -cri.fia toute - forb:ne, 600 loui .. Mgr Ple••i• 
lui. oonfia, le 21 octobre 1807, l'a:imônerie de• Un1uline• a:,,: 
Tioi.••Riviè.ru. 
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Littiratturs saguenùns 

Benoît Desforest 

(1874-1962) 

�re Marie.Benoit, trappiste 

BIOGRAPHIE. 

C'est sous ce pseudonyme que s'est longtemps 
dissimulé ce pittoresque moine de la Trappe Notre-­
Dame de Mistassini, au Lac Saint-Jean, et qui avait 
pour nom Louis Van Biervliet. Né à Gand, Belgique, 
le 29 novembre 1874, il était flamand par son père, 
Jules Van Biervliet, professeur de droit à Louvain a­
vant de devenir magistrat, et wallon par sa rnère, née 
Amélie Champy. Le milieu familial où il vécut se re­
commandait par ses moeurs patriarcales. C'est ainsi 

que chaqut: soir, le père bénissait ses enfants, et sui­
vi de sa femme déposait un baiser sur le front de 
chacun d'eux. 

A ce foyer également régnaient une grande dis,. 
cipline et une distinction des plus exquises: les gar• 
çons ne se tutoyaient même pas entre eux. On y vi• 
vait dans un climat intellectuel rempli de musique et 
de poésie. C'est donc dans une atmosphère particu• 
lièrement avantageuse que grandit le jeune Louis, en 
compagnie de ses deux soeurs, dont l'une deviendra 
religieuse dom inicaine à Otinon, France, et de ses 

deux frères, Alphonse, futur ambassadeur de Belgi• 
que au Guatemala, et Albert, futur Rédemptoriste et 
représentant de son ordre à Rome. 

Il fit ses études au collège Sainte-Barbe, à Ganj, 
collège tenu par les Jésuites, qui lui donnèrent le 
goût des belles--lettres. c·est sans doute là qu'il dé­
veloppa son culte pour Victor Hugo, Louis Mercier, 
et peut-être aus::;i pour Napoléon 1er. Il aurait aussi 

poursuivi certaines études à Louvain. 
F..ntre 1900 et 1905, nous n"avons pu préciser 

davantage, il vint au Canada. Pour quelle raison, 
nous ne le savons guère plus? Nous imaginons faci• 
le1nent que, peu préoccupé du côté pécuniaire, i I ait 
voulu satisfaire LV\ goût naturel pour le voyage et ré,­
aliser ce besoin d�évasicn qu•entretenait son tempé­
rament d'artiste et de bohème. 

Le 22 décembre 1905, il frappe à la porte de la  
Trappe cl'Oka pour y solliciter son entrée. Il  a 31 
ans. Il connaissait d'ailleurs les Trappistes, pour 
avoir fait des stages aux Abbayes suivantes: celle 

de Chimay en Belgique, celle de Sept-Fons en Fran­
ce, celle d·�1-Latroun dans le patriarcat de Jérusa­
lem. Le 6 janvier 1906, il est agrégé comme oblat et 

le 13 juin 1909 il commence son noviciat. Durant son 
oblature, il fait LV\ stage à Mistassini, du 10 dkem• 
bre 1907 au 28 juillet 1908. Le 23 juin 1911, il foi,, 
à Oka, profession simple, et le 21 mars 1917, au mê• 
me endroit. profession solennelle. Le 2 juin suivant 

il est ordonné prêtre. Venu à Mistassini pour y de­
meurer, le 17 mai 1918, il y mourra le 24 octobre 
1962, âgé de 88 ans, après 53 ans de vie cistercienne 

et 46 de sacerdoce. 

L'IIOIIMF.. 
Durant sa longue vie de moine, le père !\1arie-­

Benoit s'est montré un fervent religieux, tendre et 

généreux dans ses affections envers les membres de 
sa famille et ses frères en re ligion. Une fête patrona• 
le, LV\ anniversaire, une profession, un deuil, tout lui 
était une occasion de manifester ses sentiments. A· 
me profondément monastique, il était des plus fidèles 
à la Règle. Peu de moines, avons-nous lu dans une 
notice nécrologique préparée par un de ses confrères 
religieux, le P. Marie-Prosper, ont eu un culte aussi 
grand pour la Règle et pour le législateur Saint Be­

noît. A son école, il développa une estime rare pour 
Poffice ch oral. Il s'y rendait avec une assiduité ex­

emplaire, et seule la maladie pouvait rempêcher de

s'acquitter de cette obligation; s•y soustraire était 
une véritable épreuve. 
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Grand contemplatif, il nourrissait ses méditations 
par la prière et la lecture de la Bible. Il mettait tout 
son coeur à scruter le texte sacré et faisait des psau• 
!Iles sa prière favorite. Il y puisait, comme dans la 
vie liturgique, cette onction particulière qui se ré­
pandait dans ses admonitions au confessionnal et qui 
alimentait ses propos lors de ses entretiens de direc• 
tion spirituelle auprès de ses confrères. 

11 croyait et tenait à certaines dévotions. L'une 
de ses plus chères était celle à l' Ange Gardien, qu'il 
considérait comme son guide en tout. 11 ne manquait 
non plus de prier l'Ange Gardien de ses frères, et 
quand il voyait l'un d'eux aux prises avec certaines 
épreuves, il implorait alors la protectionde son Ange. 

Par tempérament il était peu porté au travail ma• 
nuel, même si on l'a vu souvent, pour se rendre utile, 
s'adonner à des tâches obscures, comme arracher des 
clous, plier des mouchoirs. Lors de son· premier stage 
à Mistassini, en 1907-19œ, il se fit même dynamiteur, 
et c'est lui qui a préparé la pierre qui est entrée 
dans la construction de l'aile de la façade. 

C'était avant tout u n  intellectuel. Sa véritable 
vocation fut d'être professeur. S'il a rempli successi­
vement les fonctions de Père-maître du Juvénat, 
d'hôtelier, de président, il a surtout enseigné. Lati­
niste parfait, philosophe compétent, il a été le maître 
de plusieurs générations de moines-prêtres de la Com­

munauté. Fervent du scriptorium, c'est-à-dire de la 
salle d'étude, il se livrait à d'abondantes lectures et 
préparait minutieusement ses cours. Il avait en plus 
une âme de poète. Deux cordes vibraient facilement 
chez lui; celle du cloître et celle de la nature. C'est 
œ qu'il nous a démontré dans son recueil, Poèmes

de 5-0/itude. Tout était pour lui prétexte à chanter: Je 
psautier, le travail, u n  matin d'été, un soir d'autom­
ne, une fleur, un oiseau ... A )'instar du Poverello 
d'Assise, il savait goûter le charme des fleurs, le 
vol et le chant des oiseaux. Que de fois, pour ses 
confrères, il a chanté sur des rythmes lamartiniens 
jusqu'aux plus humbles événements de la vie du 
cloître! Malheureusement il a détruit beaucoup de œs 
chants. Ce don de poésie qui l'animait se répandait 
à profusion dans sa prédication. En effet, il savait 
orner une doctrine sûre et solide des charmes et des 
fleurs d'une rhétorique dont il abusait parfois. 

Il s'est fait aussi romancier. Nous parlerons plus 
loin de ces romans où se coudoyaient le réel, le mys­
tère et le souci d'édifier. Il a même composé plu­
sieurs pièces de théâtre qu'il faisait jouer par ses 
juvénistes et qui trouvèrent auprès des auditoires de 
francs succès. 

Telle fut, en  résumé, l'activité débordante de 
cette longue vie vécue dans le respect et l'estime de 
tous, vie que tant de labeurs n'ont pu cependant dé­
tourner de ce qu'il croyait l'essentiel et qu'il a résu­
mée dans ces vers écrits pour un confrère au verso 
d'une image: 

0Que peu de chose est la terre dans l'espace 
Où tout passe! 

Mais quand Jésus nous protège et nous bénit, 
0 mon frère, 

Combien grande, cette terre 

L'ECRJVAJN 

LE POETE. 

Où germe le Paradis!" 

Sous le pseudonyme de Benoît Cesforêts, il nous 
a laissé un rec.ueil de 128 pages, intitulé Poèmes de

Solitude. 11 y chante l'univers, la terre, l'onde, le 
vent, la neige, les astres, l'hirondelle, la rose, etc ... 
11 y chante aussi sa petite patrie d'élection, le cloî­
tre, ses confrères d'oraison et de travail, défricheurs, 
cuisiniers, boulangers, sonneurs. 11 y célèbre la vie 
liturgique et le cycle de ses principales fêtes, Noël, 
la Chandeleur, Pâques, etc .. ; il y célèb re enfin les 
Personnages du Paradis: Dieu, la Vierge, les Anges, 
et Jésus.,Hostie, centre du monastère. 

Père Marie-Benoît dans le parc du Monastère, vers 1940. 
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Il Œode ordinairement sur deux grands thèmes: 
les choses de la terre nous élèvent vers Dieu, idée 
chère à Claudel, qu'il n'aimait pas pourtant; il y a 
en ce bas monde, à côté de la beauté et de la joie, 
de la laideur, de la misère et du péché. Remarquons 
toutefois qu'il exploite ces thèmes non pas sur le ton 
désuet des Romantiques, mais avec une âme profon­
dément chr·étienne. Il coule ses vers dans le moule 
traditionnel. Il s'y rencontre évidemment des faibles­
ses de versificatioo ou de prosodie, des rimes bana• 
les, des hémistidles qui sentent le remplissage, 
mais l'absence de prétention de leur auteur et ses 
pieuses intentions nous les font oublier. Je n'en 
veux donner comme preuve que ces deux quatrains 
tirés du poème Un matin d'été: 

.. Quand tu parais à l'horizon des grèves, 
Heure bénie, heure de longs essors, 
Le vent s'enivre au suc nouveau des sèves: 
Et le soleil sème perles et ors. 

Et notre coeur, retrouvant sa jeunesse, 
Monte vers Dieu par l'éternel sentier 
D'où lui viendront la paix et l'allégresse ... 
Lointains meilleurs que l'univers entier". 

Poèmes de Solitude, page 80. 

LE ROMANCIER. 
En 1934, il publiait aux Editions Albert Léves­

que son premier roman, Le P'Tit Gars de Colon .. 
C'est la touchante histoire de François Gaudreau et 
de sa jeune épouse Marie-Louise Boily, colons des 
origines de Notre-Dame d'Hébertville, dont le pro­
gramme de vie se résume en ces trois propositions, 
"entrer dans la forêt, faire de la terre, nourrir des 
profits du sol la famille qui naîtrait" (page 9). Quatre 
garçons leur sont donnés pour leur bonheur. Le troi• 
sième, appelé François comme son père, aura une 
destinée spéciale qu'un second roman, Un sil Ion dans 

la forêt, racontera. On vit dans l'humble camp de boi s 
rond un simple bonheur fait de prière confiante, de 
travail assidu, jusqu'au jour où la mort vient frctpper 
le foyer et ravir la maman. Alors, c'est le désespoir 
qui s'empare de l'homme si valeureux qu'était Fran• 
çois. Avec ses quatre fils, grelottant sous la bise 
d'hiver, il traverse le lac Saint-Jean pour gagner les 
chantiers de Péribonka. Après cinq mois de pénibles 
labeurs, François décide de ronstruire un moolin 

pour faire de la planche, pres des chutes de la Mis­
tassini. 

Un sillon dtns la forêt retrace la nouvelle exis­
tence du jeune François, le troisième fils de celui 
dont le roman précédent racontait l'histoire. Laissons 
l'auteur nous en préciser la trame "comment, tôt viri­
lisé par l'épreuve, le jeune homme, presque un en• 
fant, pourvut à sa subsistance; rencontra, sourire 
béni, l'ange de sa destinée; s'établit seul d'abord, 

à dix-sept ans, sur un lot d'abatis; le creusa de sil­
lons, à coup de pioche; le sema d'orge pitoyable et 
d'espoirs magnanimes; récolta gerbes de grains et 
fleurs de joie; bâtit son gîte, créa son foyer, faillit 
toot reperdre ... quand l'amour du bon "chez soi", 
l'amou1 du sol et du sillon dans la forêt sauva tout. 
Depuis, dans sa vieillesse reposante, au coeur mê• 
me du village, dans l'harmonie des angélus et l'éter• 
nelle voix des eaux coulant sur les rochers, dans la 
caresse chaude et accueillante de sa maison blanche, 
il attend les cieux". (page 16) 

Ce François fut le premier votstn des Pères 
lors de leur arrivée en 1892. Le vieux "campe" de 
son père avait été la première habitation des Trap-, 
pistes. Il était né à Notre - Dame d'Hébertville-enoc­
totre 1873. Selon l'intention de son auteur, ce roman 
voulait avoir valeur de symbole. "En même temps 
qu'une étude d'âme et le récit d'un épisode de co• 
Ionisation, il veut être un encouragement à poursui­
vre, malgré tous les obstacles de rocs et de renver­
sis. de passions et d'embûches, avec la foi, l'espé­
rance et l'amour, notre Sillon dans la forêt, notre 
existence vers Dieu". (page 18) 

Le Mystère d'un cloitre date de 1939. li raconte 
une histoire de vocation. Le jeune Nicolas Glandier 
vient frapper à la porte du Juvénat de la Trappe de 
Mistassini. Sa santé ne' lui permet pas d'y rester. Il 

en sort, victime volontairement offerte pour assurer 
la tonne conduite d'un eo-paroissien, Aubert Ché-­
nier. Ce roman semble bien reposer sur des faits vé­
cus. Ecrit simplement, il se lit agréablement. Il n'est 
pis exempt de certaines faiblesses dans l'intrigue, 
de certaines obscurités, apparemment voulues, pour 
ne pas préciser certains détails par trop révélateurs. 
Le personnage d' Aubert Chénier y paraît trop effacé 

pour le rôle qu'il a joué dans la vocation de Nicolas. 
Cependant, la poésie et l'émotion qui remplissent les 
dernières pages nous font oublier ces défauts. 

LE DRAMATURGE 
Ce titre peut paraître pompeux, mais nous n'hé­

sitons pas à l'employer. car oo pourra reconnaitre 
après l'exposé nécessairement sommaire que nous 
allons faire touchant les sept pièces qu'il a compo• 
sées, qu'il est assez justifié. Toutes ces oeuvres ont 
été représentées, à une exceptioo près, au Juvénat 
Saint-Bernard de Notre-Dame de Mistassini. 

L'appel divin. (3 septemlre 1918).- Poème lyri­
que en trois actes: 1er: - Eveil de la vocation. • 2e: • 
Le départ pour le cloître. - 3e: - Le bonheur du jeune 
oblat trappiste. 

L'enfant mystérieu,. (27 décembre 1920).- C'est 
un drame en trois actes dont l'intrigue se passe dans 
les montal!Pes de la Suisse au XVllc siècle.- 1.- En­
levé par des bohémiens, puis ramassé par des bri­
gands, le fils d'un seigneur bourguignon est reconnu 
par son ancien ser'viteur et s'échappe avec lui de 
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leurs mains.• 2 ... Il est recueilli par un ermite, retrou­
ve son père blessé à mort dans une attaque de bri• 
gands et pardonne généreusement à ses ennemis tou• 
chés par la grâce.- J ... Missioo mystérieuse d'un en• 
fant prédestiné que Dieu met en contact avec des â­
mes ignorées pour les sauver et qu'il destine lui-mê­
me à fonder un cloihe nouveau. 

Le Fils du Mate, (26 décembre 1921).• C'est un 
drame religieux en deux actes. L'action, inventée 
par l'auteur, nous reporte en O,.aldée, peu d'années 
avant la mort du Ouist. La foi chrétienne, introduite 
en ce pays par le roi-mage Gaspard, renoontre dans 
son fils Ninus redevenu idôlâtre, un persécuteur a• 
chamé.- 1ère partie. • Une révolte légitime du parti 
natiooal s'oppose à la tyrannie de Ninus. Les chefs 
du mouvement, chrétiens et patriotes dévoués, ont 
fui momentanément dans les montagnes pour permet• 
tre au complot libérateur de s'organiser en ville, 
sans éveiller les soupçons du prince.• 2e partie . ..  
Trahis fortuitement par un arabe fugitif, ils vont ex­
pier, nobles victimes, leur fidélité à Dieu et à la pa• 
trie, lorsque l'intervention providentielle d'un jeune 
pâtre de Bethléem et de son père délivre les prisœ­
niers, ramène le prince égaré aux sentiments de sa 
jeunesse et rend au peuple chrétien son culte et sa 
liberté. 

Les Heures Sanglantes de la Nowel/e France.
(? août 1922) •• Un drame natiœal en 4 actes. M alheu• 
reusement nous n'avons pu en retraœr le texte. On 
sait d'ailleurs que le Père Marie.Benoît a détruit vo­
lontairement plusieurs de ses oeuvres. Cependant, 
grâce au Père Simon, actuellement archiviste du mo• 
nastère, qui nous a fourni aimablement ces notes, 
nous pouvons rappeler les noms des principaux per .. 
sonnages: Frontenac, D'Iberville, Bien ville. Calliè .. 
res, Hertel, Kondiarook, un Récollet, W1 Parlementai .. 
re anglais, un Coureur des bois (Jacques le Hardi). 
On rapporte que les acteurs ont joué leur rôle avec 
une grande conviction e t  un réel succès, que ce fut 
une vivante leçon d'histoire, un réveil très applaudi 
de notre glorieux passé. 

Joseph, Victime et Saweur. (Eté 1923).• Cette
tragédie biblique, en ver�, comprenant 4 actes et 3 
tableaux, signée Benoi\ l'Hermite, n'a pas été jouée 
à Mistassini, mais à huit reprises par les membres du 
Patro de Québec. Elle a été imprimée en 1932, à 
l'imprimerie Saint-Alphonse de Louvain. En voici le 
synopsis.• Acte Ier:• Au puits de Dothain.• Acte Il:• 
Le songe du Pharaon.• Acte III:• L'otage.• Acte IV:­
La coope volée.• Ier tableau:• Joseph est morL• 2e 
tableau:- Il vitL. 3e tableau:- Jacob a retrouvé son 
fils.• Grand choeur final. 

Restons Chez Nous. (24 juin 1924).• Un vivant 
plaidoyer en faveur de la vie des champs, pœr en• 
rayer l'exode alarmant de nos cultivateurs vers les 
centres industriels du Canada et des Etats-Unis. On 
nous affirme que ce fut wt succès. L'assistance, en 

ce joor de fête nationale, était nombreuse et rehaus­
sée de la présence de l 'Honorable Antonio Perreault, 
ministre de la Colonisation, et de sa suite. 

L'Héroique épée du Chevalier de Lévis. (août 
1926).• On n'en a pas retrouvé le texte. C'était W1 

drame natiooal en 4 ou S actes, probablement le chef .. 
d'œuvre de l'auteur. Il fut d'abord écrit en vers, puis 
en prose. On · l'exerça, dans une forme comme dans 
l'autre, pour la représentation. Mais, sur l'avis d'un 
referendum où avaient été intéressés professeurs, 
acteurs et humanistes-rhétoriciens du Juvénat, il (ut 
remis en vers et joué. Ce fut encore un succès qui 
provoqua les félicitations enthousiastes de M. le 
chanoine Simon Bloteau, curé de Saint-Félicien, 
qui présidait la séance. On avait tenu à revêtir les 
acteurs de costumes conformes à l'histoire et qui ve­
naient de la Maison Dussault de Québec. 

Voici quels en étaient les principaux personna-­
ges: Lévis, Vaudreuil, La Come de Saint-Luc, Le 
Gardeur de Repentigny, Bougainville, m,- chef indien. 

Comme on a pu s'en rendre compte, le théâtre du 
Père Marie.Benoît avait avant tout un but éducatif. 
C'était, avant la mode de ces derniers temps, l'appli• 
catioo de la méthode audio-visuelle, excellent m�en 
pour un professeur et un éducateur de communiquer 
le feu sacré' de ses convictions littéraires, religieu• 
ses ou nationalistes. 

LES ECRITS INEDITS 

Grâce au travail de recherche de l'archiviste men• 
tionné plus haut, nous sommes en mesure d"ajouter a 
la fin de cette étude, la liste de tous les écrits iné­
dits conservés aux archives de la Trappe de Mistas­
sini. Ils comprennent un recueil intitulé Poésies d"un

moine divisé en deux parties; la première: les chants 
de mon désert; la seconde: Les souvenirs de la route; 
une chemise dans laquelle on a classé sous la rubri­
que Ultima Verba, 14 sermons proooncés devant la 
Communauté; un Commentaire de divers points de la 
Règle de Saint•Benoît, sous le titre Ecoute ô mon

fils; des notes sur la vie d'un moine trappiste, le Pè-­

re Léon Couderc (1863-1940); enfin, différents arti­
cles, entre autres des Contes de Noël signés Benoit 
de Ciste!. 

Voilà donc l'œuvre assez imposante que nœs a• 
vons voulu sortir de l'ombre ai elle paraissait ense-­
velie. Ce fut pour nous wte sorte d'agréable révéla .. 
tion. Nous avons pris beaucœp d'intérêt à parcourir 
les pages de ses romans, que nous ·avions lus pour 
la plupart lors de nos années d'adolescence. Ils nous 
avaient alors enthousiasmé pour ces héros de la ter­
re ou du cloître que l'auteur a su décrire avec tant de 
sympathie. Depuis, au cours des lectures et des nom• 
breuses études littéraires que nous avoos faites, nous 
avoos appris que œrtains critiques n'aiment pas qu'on 
fasse de la littérature avec des bons sentiments. ee ..

ci, cependant ne nous a pas convaincu. Nous croyoos 
encore que l'art ne se sépare pas de la morale et qu'u• 
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ne de ses premières missions c'est d'élever et de sus­
citer de nobles élans. C'est à cela que nous pensions 
en relisant !'oeuvre de Benoît Desforêts. Les histoi­
res racontées par cet écrivain, en un  style vivant et 
pittoresque, sont marquées du sceau de la vérité et 
de la beauté. Comme elles trouvent une plume de ta­

lent pour les porter à la cœnaissanœ d'un lecteur, 
elles s'en vont, faisant dans les esprits et dans les 
âmes leut petit lxmhomme de chemin. Car, écrit enc� 
re Benoît Desforêts: "Fût-ce l'infime laboureur des 
plus ii'ilorées terres neuves - et celles•là surtout -
s'il comprend sa tâche, s'il l'aime et s'il l'accompli� 
son histoire est belle. Car n'a-t-il par une âme hu• 
maine comme la nôtre avec ses grandes douleurs et 
ses espérances renaissantes? Et l'homme, qu'il se 
penche sur un sillon péniblement sous le couvert des 
sombres forêts, ou qu'il cherche la science dans le 
mystère des formules et le dédale des pensées, l'hom­
me intéresse l'ha:nme, et les angoisses de son Ame 

doivent toucher notre âme". (Un sillon dans la forêt, 
avant-propos). On est loin de cette littérature sombre 
et révoltée à laquelle trop de nos auteurs, hélas! veu• 
lent nous accoutumer. 

PUBLICATIONS 
Le P'Tit Gars du Colon. Roman. Editions Albert Lé­
vesque, Montréal 1934. 160 pages. 
Un Sillon dais la Forêt. Roman. Editions Beauche­
min, Montréal 1936. 204 pages. 
LeMystèrecfunC/oitre. Roman. Editions Ernest Trem­
blay, Québec 1939. 160 pages. Librairie Beauchemin 
Ltée, Montréal 1947.

Poèmes de Solitude.. Imprimerie du Sacré-Coeur, La• 
prairie 1940. 128 pages. 
Joseph, Victime et Sauveur. Tragédie biblique. Impri­
merie Saint-Alphonse, Louvain 1932.

Raymond Desgagné, pire, 
Petit Séminaire de Chicoutimi. 

Les notaires du Saguenay 

BREF HISTORIQUE OU NOTARIAT 
De toutes les professions libérales, celle du no­

tariat est certes l'une des plus anciennes puisque son 
o rigine se perd dans la nuit des temps.

Sea début.a remontent pour ainsi dire au commen• 
cernent de la civilisation. L'humanité venait à peine 
de prendre conscience de ses responsabilités que dé• 
jà l'augmentation en nombre de la population créait, 
pour tout le monde, certains problèmes. Les ententes 
ou conventions que les gens, pour diverses raisons, 
devaient contracter entre eux, étaient de ceux .. }à. 

Ces ententes ou conventions étaient délicates ou 
difficiles parce qu'à cette époque lointaine on igno­
rait encore l'écriture et que forcément ces ententes é• 
taient verbales, d'où la difficûlté d'en garder le sou­
venir avec exactitude. Le temps aidant, on oubliait tôt 
. les détails des accords et souventes fois on niait mê• 
me l'essentiel des conventions, surtout lorsqu'un in• 
térêt y invitait. 

Pour parer à cet inconvénient, très tôt on eut re• 
cours aux témoins qui, eux, impartiaux et complète­
ment indépendant.a de l'affaire, n'avaient pas de raison 
de prendre fait et cause pour l'une ou l'autre partie. 

Ce mode primitif avait tout de même beaucoup 
d'inconvénient.a. 

La Bible (pour qui la consulte de temps en temps) 
est remplie d'exemples de ce genre de conventions. 
C'est au livre de Tobie, (Tobie 7, verset 14) tout pro­
bablement, que l'on trouve l'un des plus anciens con• 
trats de mariage qui nous soient connus. Tout bref 
qu'il soit, ce contrat est en parfait accord avec la tra• 
dition antique et les usages anciens. 

Chez les Athéniens, l'usage des conventions é• 
tait constant et sans avoir, à l'époque, de règle fixe 
bien définie, elles étaient or191nisées de telle sorte 
qu'en tout temps il était facile d'en faire la preuve si 
c'était nécessaire. C'est ce besoin de preuve et de 
vérification possible qui lit que, dès que l'écriture lut 
connue, on s'en servit immédiatement pour fixer les 
tennes de tout accord ou toute convention qu'on Je ..

vait faire. 
On conserva cependant l'usage des témoins corn• 

me second moyen de preuve. Il était alors plus difficile 
aux intéressés comme aux témoins de nier les faits 
convenus par écrit et certifiés sous leur seing ou si• 
gnature. De plus, on prit vite l'habitude de faire ces 
contrats en double et d'en placer une copie en lieu 
sûr afin de pouvoir par la suite y référer au besoin . 

Chez les Egyptiens, ce sont les prêtres qui se 
virent confier le soin de rédiger les actes et d'en gar­
der fidèlement le déoôt. Ainsi, ent.re leurs mains, ces 
actes étaient mieux protégés et les gens dans l'ensem .. 
hie avaient un grand respect pour eux et ils avaient 
confiance qu'ainsi leurs intérêts seraient mieux pro­
tégés. 

Les Romains, pour leur part, avaient, aux temps 
de l'empire, leurs "notarii,. ou gens spécialisés qui 
dressaient et f93rdaient les actes en lieu sûr. C'est 
chez les Romains que l'on trouve aussi les premières 
associations de "notarii

,
. en organisation profession• 

nelle. Déjà à cette époque, la profession était soumise 
à un certain contrôle et à une règlementation. Pour 
devenir "uotarius,. i 1 fallait connaitre parfaitement 
les lois de l'empire et de plus être capable de rédiger 
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les actes selon les normes établies par la profession 
elle-même. 

Avant d'être reçu "notarius", il fallait donc foire 
une période d'étude et d'apprentissage chez les an­
ciens de la profession et de plus il fallait pilsser avec 
succès un sévère examen. Le candidat devait aussi 
avoir d'excellentes connaissances générales sur toute 
chose, posséder une solide instruction, avoir une bonne 
éducation et la majorité des qualités jugées essentiel­
les à la pratique de la profession. Ces précautions 
prises, cette préparation tenninée et ce choix judicieux 
fait, il va sans dire que les "notarii" jouissaient 
d'un grand prestifZe, d'une haute estime et d'une con• 
sidération toute particulière. 

Les candidats jugés dignes et ayant passé par 
les diverses épreuves avec succès étaient admis à la 
pratique de leur profession au cours d'une cérémonie 
solennelle et au cérémonial très élaboré. A la fin de• 
festivités l'heureux élu était admis à la p ra t i q u e  
du notariat et recevait alors titre et parchemin attes­
tant sa compétence et l'autorisant à ouvrir son étude. 

De toute façon, un peu partout chez les Anciens, 
il existait des us et des coutumes régissant la rédac• 
lion des actes et les différentes formes de conven• 
tions. On accorde généralement à Saint•Louis, roi de 
France, l'honneur d'avoir le premier organisé le nota­
riat d'une façon officielle et dans des cadres parfaite• 
ment établis. Créée d'abord pour Paris, cette précieu• 
se réforme s'étendit, �râce à une ordonnance de Phi• 
lippe le Bel, en mars 1302, à la France tout entière. 

Très imparfait au début, le notariat, avec le temps, 
évolua lentement pour nous offrir aujourd'hui, une pro• 
fession quasi parfaite (la perfection, dit-on, n'est pas 
de ce monde) et vraiment digne de confiance. 

Au Canada, les premières conventions furent ver­
bales. C'est ainsi que Champlain, après la fondation 
de Québec, accorda des concessions de terre aux Ré­
collets, aux Jésuites, à Louis Hébert et à nombre de 
colons. 

Le premier greffier de Québec fut un nommé Ni­
colas; malheureusement nous ne possédons aucun de 
ses actes. Les trois plus anciens contrats conservés 
aux Archives judiciaires de Québec sont sous la signa­
ture de Jean de Lespinasse. 

Le plus ancien contrat de mariage fait au Canada 
est celui de Robert Drouin et d'Anne Cloutier, passé 
le 'Z7 juillet 1636 devant Jean Guyon, l'un des premiers 
colons de Beauport. Cet acte, où mon ancêtre François 
(Jélanger signe comme témoin, est conservé aux archi­
ves du Séminaire de Québec. 

Enfin pour nous, saguenéens, le premier notaire 
à pratiquer dans la région fut John Chaperon, qui com­
mença la pratique de sa profession à Chicoutimi le 18 
avril 1848. Il avait été commissionné par la chambre. 
des notaires du district de Québec le 2 décembre 1847. 

"Les notaires, nous dit J.--Edmond Roy, ont joué 
un rôle important, soit en assurant les titres de la pro-

priéié, soit en conservant le patrimoine des individus. 
lis ont été les conseillers des !ami lies, les protec­
teurs des mineurs, des serviteurs utiles et dés intéres­
sés de la Société. La confiance que l'on a placée en 
eax, le respect dont on les a toujours entourés, depuis 
deux siècles et plus, ne se sont pas démentis. Quel­
ques-uns ont pu déroger à l'honneur, oublier leur ser­
ment, souiller la dignité de leur mandat, mais c'est 
l'exception". 

En faisant revi,ire, ne serais-ce qu'à larges traits, 
l'humble carrière d e  quelques-uns d'entre eux qui, ac­
complissant modestement leurs devoirs, n'ont pas cru 
devoir jouer au héros IÎi au génie, mais ont quand mê­
me fait oeovre utile, je crois que l'humble hommage 
que je leur dédie est amplement justifié par ce fait 
qu'ils ont pour la plupart été dévoués et admirables à 
plus d'un point de vue. 

Le notariat occupe e t  occupera encore longtemps 
une place importante dans notre vie. 

"Les notaires, dit encore J.•Edmond Roy, sont 
en quelque sorte la cheville ouvrière de notre sociétê 
civile; ils sont mêlés àtout, aux joies commeaux dou­
leurs des familles; vous les trouvez aux fiançailles 
des époux pour régler les conditions de l'association 
conjugale; vous les retrouvez encore au lit du mourant 
pour l'exécution de ses dernières volontés". 

"Ils sont éncore, dit Bonnesoeur, comme une 
Providence; dans les affaires de ce monde, on les 
trouve partout et toujours. Leur mission est immense, 
et ils ont besoin de beaucoup de vertu et de dévoue• 
ment pour être toujours à la hauteur.,. (De la Taxe

des frais en matière civile," page 234). 
"Et, dit de son côté Rainguet," les notaires sont 

investis d'une sorte de judicature d'autant plus douce 
qu'elle ne parait jamais ou ne se montre que pour con• 
ci lier les deux parties. Considéré de ce point de vue, 
le notariat est aujourd'hui une des professions les 
plus indispensables au maintien de l'ordre et de la 
paix dans la société civile." (l.e notariat dans ses 
rapports avec la morale, page 41). 

Nous allons présenter tour à tour les notaires an• 
ciens qui ont pratiqué au Saguenay. 

l.e notaire John Chaperon 

L'histoire nous a laissé peu de souvenirs de ce 
premier notaire au Saguenay. 

Il fut reçu notaire et commissionné par une com• 
mission émanée de la Chambre des Notaires du ni�­
trict de Québec en date du 2 décembre 1847 et il com­
mença sa pratique à Chicoutimi l e  18 avril 1848. 

Son premier acte fut une opposition de ban par le 
Sieur Pierre Grenier contre Demoiselle Geneviève 
Brassard. Son dernier acte, dressé l e  21 octobre 1851, 
est une quittance de droits successifs par Hypolithe 
Maltais en faveur de Louise Maltais. 
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Son répertoire comprend 378actes durant ses qua• 
tre années de pratique. On y trouve 5 contrats de ma• 
riage dont voici la liste: 
1- Le 16 octobre 1848, contrat de mariage entre An• 

toine lludon dit 13eaulieu et  Ma rguerite Maltais
(Mariés à Chicoutimi, le 17 octobre 1848).

2- Le 12 novembre 1,848, contrat de mariage entre 
Louis Médard lludon dit Beaulieu et Louise Har­
vey (Mariés à Chicoutimi, le 14 novembre 1848).

3- Le 15 avril 1849, contrat de mariage entre William
Tremblay et Marie-Anne Girard (Mariés à Chicou­
timi, le 16 avril 1849).

4- Le 17 avril 1849 • contrat de mariage entre ()sé
Tremblay et Louise Savard (Mariés à Chicoutimi,
le 17 avril 1849).

5- Le 18 juin 1849, contrat de mariage entre Joseph
Cloutier et Ariade Claveau (Mariés à Chicoutimi,
le 19 juin 1849).
Son répertoire contient aussi plusieurs testaments

et inventaires de biens, autres pièces des plus inté• 
ressantes pour le généalogiste. 

Ecriture du notaire Chaperon a réduite à la moitié de 
la largeur de la page ..

Chaperon fut surtout le notaire de Peter �lcLeod, 
car ce dernier eut recours à ses services très sou• 
vent; son répertoire en fait foi, car on y trouve à peu 
près tous les actes notariés faits par ce dernier. 

De sa vie privée nous savons peu de chose. Il 
était néà la,Malbaie, où il fut baptisé le l avril 1825. 
Il était fils de Michel Chaperon et de Constance Si­
mard. Il fit ses études probablement·à Québec, où il 
épousa, le 18 janvier 1848, Aurélie-Rosalie Bolduc, 
fille d'llenry Bolduc et de Rosalie Gagné, dont il eut 
trois enfants: un fils né le 16 janvier 1849 et lnptisé 
à Chicoutimi sous les prénoms de Georges-John-Grant• 
llonorius. Son parrain fut George-Grant Forest et sa 
maJTaine Marie-Elizabeth Brenna. Le 9 mai 1850, les 
registres mentionnent la sépulture d'un anonyme né le 
6 courant et décédé aussitôt après sa naissance. 

Le Il juin 1851 naissait une fille qui fut lnpti­
sée le 14 juin à Chicoutimi sous les prénoms de Ma­
rie•Aurélie-F:mma. Son parrain fut le Docteur Pierre• 
Cyrille-Adolp,e Dubois et sa marraine Marie-Constan­
ce-Adèle Chaperon sa tante. Ceux-ci unirent leur des­
tinée ici à Chicoutimi le 12 août 1851. 

L e  notaire Chaperon décéda à Chicoutimi le 13 
novembre 1851 et fut sépulturé le 15 suivant. Les té· 
moins à l'acte sont le Docteur P.-C.-Adolphe Dubois 
et le Juge de la Court de Circuit, David Roy. li n'a­
vait que 26 ans. 

Le notaire Chaperon demeurait alors à la Ri viè .. 
re-du..Moulin et dans ses temps libres, au dire d'un 
ancien, il jouait du violon. 

Voilà. bien brièvement exposé, la biographie de 
celui qui fut le premier notaire à Chicoutimi. L'llis• 
toire malheureusement ne nous a pas conservé grand­
chose de cette personnalité; il m'a été aussi impos• 
sible de suivre la trace de ses descendants. 

Léonidas Bélanger 

CORRECTION 

A la page 103 du numéro de septembre-octobre, 
un accident de montage a fait disparaitre les noms des 
premiers directeurs de la Fédération Ouvrière de Chi .. 
coutimi que présente l a  photographie. Les voici: de 
gauche à droite. ASSIS: Napoléon Rouleau, Johnny 
Brassard., R. P. Courtois, eudiste, F ... x. Gosselin; 
DEBOUT: Arthur BouliaMe, Hubert Girard, Georges 
Gagnon, Eu&ène Fortier, Joseph Tremblay. 
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Rt-ln·P fait par UonJdu BêlanJt-r - (Continuation) 

INTERPRETATION DES SIGLES: 
B. - Recuel dtt GênêaloJftt dtt comt.ês dt- Beauce - Dorcbtt&.t-r - Frontenac. par Frère Eloi-Gérard.
Ch. - Re-eut-il des GênéaloJftt de-s ComtH dt- Charlevoix t-t dt- Sasue-nay. par Frère EloiCér-ard.
Charl. -Dlctlonalrt- JênêaloJlque- dtt Famlle-s dt- Cb.arldbourJ. par l'abbé D. Gosselin.
R.O. - Gonoaloai•• du Famlll,s de la Rlvlè,...Oue-lle, par l'abbé Adolphe Michaud.
J.O. - Gênêalo1if.s dtt FamillH dt- l'ile d'Orlêans, par l'abbé Michel Forgues. 
Beauprê - Gênêaloc.lH: des FamlUtt dt- la Cite lkauprê. par l'abbé Charles: Beaumont.
R. - Tableau JênêaloJ.lqut- dtt l\tariaJtt du d.Joùu dt- Rimou.ski, par Mgr C.--A. Charbonneau.

NOTRE-DAME iDE ROBERVAL 

1874 (suite) 

Le 16 février.-B01.iCHARD, Auguste, fils majeur 
de feu Augustin Bouchard (Ch. 215) et de Modeste Har­
vey (Ch. 32) de Saint-Louis de Métabetchouan; marié 
à Géorgiana BOIVIN, fille majeure de Chrysostome 
Boivin (Ch. 71) et de Josephte Tremblay (Ch. 171). 

Le 16 février.-BILODEAU, Joseph, fils majeur 
de Joseph Bilodeau (Ch. 14) et de Christine Bilodeau 
(Ch. Il) de Notre-Dame d'Hébertville; marié à Adéli­
ne THIBEAULT, fille mineure de Prime Thibeault 
(Ch. 22) et de Joséphine Tremblay (Ch. 171). 

Le 7 mai.-GIRARO, Benjamin, fils majeur de feu­
Renjamin Girard ( Ch. 142) et de Justine Bluteau (Ch. 
10); marié à Sophie GUAY, veuve d'Onésime Potvin 
(Roberval, 30· I• 18 72). 

Le 19 mai.-VILLENEUVE, Pierre, fils majeur 
d'Hubert Villeneuve et d' Anastasie Tremblay (Grande­
Baie, 13-4-1847): marié à Elizabeth LA VOIE, fille ma­
i eure de Théophile La voie et de feu Elizabeth Simard 
(Grande-Baie, f>-9 -1849). 

Le 28 juillet.-LAROUCHE, Thomas, fils majeur 
de Thomas Larouche (Ch. Gauthier 84) et de Marie 
Brisson (Ch. 10); marié à Agathe ST-ONCE, fille mi­
neure de feu Edouard St-Onge et de feu Annt:, munta• 
gnats. 

Le 14 septembre.-GIRARD, François-Xavier, fils 
majeur de Côme Girard (Ch. 74) et de Lucrèce Bo�­
chard (Ch. 222); marié à Malvina LEPAGE, fille mi­
neure de F�rdinand Lepage (Ch. 6) et de  Delphine Ver­
reault ( Ch. 7). 

Le 3 novembre.-ROSS, Peter, fils majeur de Si­
mon Ross et de feu E lizabeth Brennand, protestant; 
marié à Marie LAROUCHE, fille mineure de Thomas 
Larouche (Ch. 84) et de Marie Brisson (Ch. 10). 

Le 31 décembre.-ROBERTSON, James, fils ma­
jeur de feu Isaac Robertson et d' Elizabeth Mareil; 
marié à Marie-Thérèse JOURDAN, fille mineure d' An­
toine jourdan et de Charlotte Thomas. 

1875 

Le 12 janvier.-GAGNON, François-Xavier, fils 
majeur de Sabin Gagnon et de J ustine Dufour (Grande­
Baie, 7-8-1843) de Saint-Louis de �létabetchouan; ma­
rié à Mathilde GEMME, fille majeure de Thomas Gem­
me et de feu Léocadie Boivin (Chicoutimi, 17-11-18 
45). 

Le 19 janvier.-TANGUA Y, Alfred fils majeur de 
Joseph Tanguay et de feu Marcelline Bouchard de 
Saint-Michel de Bellechasse;marié à JoséphineTREM­
BLA Y, fille mineure d'Edouard Tremblay et de Marie­
Louise Tremblay (Grande-Baie, 17-1- 1854)." 

Le 21 janvier.-JOURDAN, Mathieu, fils majeur 
de François Jourdan et de Christine (Postes, 14-7-
1842); marié à Madeleine, fille mineure de Joseph et 
d'Agnès, montagnais. Dispense du 3ième au 4ième 
degré de consanguinité. 

Le 6 avril.-ALLA lllE,Simon, fils majeur de Louis 
Allaire et de Marie-Léonille Boivin (Grande-Baie,3-
11-1847); marié à Demerise VILLENEUVE, fille mi­
neure de J ules Villeneuve (Ch. 28) et de feu Zénobie 
Cauthier!Ch. 28). 

Le 13 avril.-ALLAIRE, Pierre fils, maje ur de 
Louis Allaire et de Léonille Boivin (Grande-1.laie, 3-
11-1847); marié à Marie-Laure GAUTHIER, fille mi­
neure de Didier Gauthier (Ch. Gonthier, 201); et de 
feu Adèle Fortin (Ch. 59).
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Le 13 avril.-LAVOIE, François-Xavier, fils ma­
jeur d'Ephrem Lavoie (Ch. \DO) et de Josephte Trem­
blay (Ch. 184); marié à Marie FORTIN, fille mineure 
de Thomas Fortin (Ch. )40) et de Mar,,;uerite Guay 

(Ch. 14). 

Le 3J avril.-VILLENEUVE, Alexis, fils majeur 
de Joseph Villeneuve (Ch. 8) et de feu Josephte For­
tin (Ch. 45); marié à Marie-Aurélie PARADIS, fille mi­
neure de feu Geor,,;es Paradis et de Marie-Emélie La­
brie (!;.amaouraska, 1826). 

Le 23 juillet.-VERREAULT, Jérôme, veuf d'Ilé­
lène Deschesne et fils de Prisque Verreauh et d' An­
gèle; marié à Angèle LAI..OCIIE, veuve de Pierre Si­
méon et fille de Jean-Baptiste Laloche. 

Le 9 août.-SIMARD, Joseph, fils majeur d'Henri 
Simard (Ch. 215) et d'Adèle Bluteau (Ch. 12) de St­
Félicien: marié à Vitaline GE�l\lF., fille mineure de 
feu Ambroise Gemme et de feu Zoé Boivin (Grande­
Baie, 8-4-1850). 

1876 

Le 10 janvier.-MINAM TO, J érôme-Jean- Baptis­
te, veu/ de Jeannelle Raphaël; marié à Madeleine E­
TIENNISII, veuve de Luc Pierre (Minakato et Jeannet• 
te Raphaël, mariés à Roberval le 4-7-1872). 

Le 24 janvier.-PA RENT, Charles, fils mineur de 
Charles Parent et de Marie-Emélie Lapointe; marié à 
Louise VILLENEUVE, fille 1•ajeure de Joseph Ville­
neuve (Ch. 18) et de feu Josephte Fortin (Ch. 45). 

Le 16 mai.-BLU TEAU, Ferdinand, veuf de Appo• 
line Launière ( Roberval, 11- 2-1863); marié à Louise 
TREMALAY, fille majeure de feu Théophile Trem­
blay (Ch. 363) et d'Anne Mailloux (Ch. 8). 

Le 14 juin.-BERl'i!ER, François-Xavier, veuf de 
Marie Gagnon (Chicoutimi, 10- 10-1865); marié à Anne 
FORTIN, f i  11 e majeure de Moïse Fortin et de Louise 
McNicoll de Saint-Jérôme (Grande-Baie, 19-11-1844). 

1877 

Le 23 janvier.-SIIIIA RD, Thomas, fils majeur de 
feu Louis Simard et de Madeleine Simard; marié à Ma­
rie-J essey IIARVEY, fille majeure d'Elie Harvey (Ch. 
99) et de Rose Villeneuve (Ch. 8).

Le 31 janvier.-GAUTIIIER, Didier (Ch. Gonthier 
201), veuf d'Adèle Fortin (Ch. 59); marié à Catherine 
DESGAGNE (Ch. 14), veuve de Prosper Pagé (Ch. 5). 

Le li février.-VILLEi\EUVE, Simon, fils mineur 
d'Ilubert Villeneuve et d' Anastasie Tremblay de St­
Prime (Grande-Raie, 13-4-1847); marié à Marie-Anne 
LA VOIF., fille mineure de Théophile Lavoie et de feu 
Elizabeth Simard (Grande-Raie, 5-9-1849). 

Le 9 avril.-DF.SCIIF.SNE, Mathias-Oglibert, fils 
majeur de feu Etienne Deschene et de Marie-Olive Le­
vesque d'Ilébertville (R.O. page 536 ou Kamouraska 
1831); marié à Marie-Josephine OUF.LLET, fille ma­
jeure de François-Xavier Ouellet et d'Angèle Flou­
lianne. 

Le 14 mai.-GAGNON, Clovis, fils majeur de Cléo­
phas Gagnon (Ch. 349) et de feu Marie-Pétronille Gi­
rard (Ch. 36); marié à Marie CLOUTIER, fille majeu­
re d'F.usèbe Cloutier (Ch. 14) et de Brigi11e Tremblay 

(Ch. 75). 

Le 31 juillet.-VILLE\EUVE, Théodule, fils ma­
jeur de Joseph Villeneuve (Ch. 8) et de feu Josephte 
Fortin (Ch. 45); mariéà Marie-Rose- de-Lima COCIION, 
veuve de Ilector Lavoie (Chicoutimi, 1 -8-1858). 

1878 

Le 8 janvier.- FORTIN, Arthur, fils majeur de 
Louis Fortin (Ol, 52) et de Fiavie Bouchard (Ol.80) 
de Notre-Dame d'Hébertville; marié à Marie Léonie 
BOLDUC, fille mineure de Théodule Bolduc et de Phi­
lomène Voisine (Chicoutimi, 13-2-1854). 

Le 8 janvier.- SIMARD, Joseph, veuf majeur de 
Vilaline Jean de Saint-Félicien (Roberval, 9-8-1875); 
marié à PhilomènePELLERlN, fille mineure de Louis 
Pellerin et Geneviève St-,Amant. 

Le 5 février.- GUAY, Marc, fils majeur de Olar­
les Guay (Ol.39) et d'Eve Fortin, (Ch.78); ir.arié à 
Sophie BOUOiARD, fille mineure d'Alexandre Bou­
chard (Ch.285) et de Marie-Ros�e-Lima Simard (Ch.-
78). Dispense du 4ième degré de consanguinité. 

Le lJ avril.- CLOUTIER, Thomas, fils majeur 
d'Eusèbe Cloutier (Ol.14) et de Brigille Tremblay 
(Ch.75); marié à Madeleine Girard, fille majeure de 
Côme Girard(Ch.74) et de Lucrèce Bouchard (Ol. 222). 

Le 6 mai.- GA GNON, Cléophas (Ol.349), veuf ma­
jeur de Pétronille Girard (Ch.36); marié à Adélaïde 
MARTEL (Ch.29), veuve majeure de Salutaire Trem­
blay (Ol.587). 

Le 30 juillet.- TREMBLAY, Nérée, fils majeur de 
Th omas Tremblay et de Déline Fortin de Chicoutimi 
(Grande-Baie, 9-1-1849); marié à Marguerite GIRARD, 
fille mineure de feu Côme Girard (Ch.74) et de Lucrè­
ce Bouchard (Ol. 222). 
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Le 20 août.• ROY, Léon, fils majeur de feu Jean­
Baptiste Roy et de feu Lucie Catellier de Saint-Mi­
chel de Bellechasse; marié à Victoria DESBIENS, fil• 
le majeure de Raphaël Des biens (.Ch.50} et de feu Phé­
bée Morin (Ch. Morand S} de Laterriè<e. 

Le 3 septembre.• PARENT, Edmond, fils mineur 
de Jean-Baptiste Parent, maire, et de Domitilde Bé­
langer; marié à Marie MORIN, fille majeure d'Arsène 
Morin (Ch.17) et de Caroline Duchesne (Ch.67). 

Le 17 septembre.• TREMBLAY, Alexis, de Saint­
Prime, fils majeur de Gilbert Tremblay (Ch.659} et 
d'Albine Lavoie (Ch.217} de Saint-Irénée; marié à Ar­
thémise LAVOIE, fille majeure de Théophile Lavoie 
et de feu Elizabeth Simard(Grande-Baie, 5-9-1&49}. 

1879 

Le 7 janvier.• GRA VEL, Théodule, fils majeur 
d'Onésime Grave! (Ch.23} et de Célina Pilote (Ch.45}; 
marié à Herméline BERNIER, fille majeure de feu 
François Bernier(Ch.4 }et de Phébée Savard (Ch.108}. 

Le li février.• VILLENEUVE. Joseph, fils ma­
jeur de Joseph Villeneuve (Ch.8} et de feu Josephte 
Fortin (Ch.45}; marié à Honora DESBIENS, fille mi­
neure de feu Ephrem Des biens (Ch. 72} et de Marie­
Caritie (sic} Côté (Ch.41 }. 

Le li février.• DESBIENS, Joseph, fils majeur 
de feu Ephrem Desbiens (Ch.72} et de Marie Caritie 
(sic} Côté (Ch.41}; marié à Marie VILLENEUVE, fille 
mineure de Joseph Villeneuve (Ch.8} et de feuJoseph­
te Fortin (Ch.45}. 

Le li février.• GIRARD, Ernest alias Hermel, de 
Sain! Prime, fils majeur de feu Marcel Girard (Ch.152} 
et d' Elodie Tremblay (Ch.254} de Laterrière; marié à 
Emérentienne HA!iVEY, fille majeure d'Elie Harvey 
(Ch. 99} et de Rose Villeneuve (Ch.8 }. 

Le li février.- RONDEAU, Calixte, fils mineur de 
Paul Rondeau et de Julie Rousseau de Saint-Prime; 
marié à Séverine TREMBLAY, fille majeure d' Ambroi­
se Tremblay e t  d'Hortense Boivin de Métabetchouan 
(Grande-Baie, le 27-4-1&46}. 

Le 17 février.• OUELLET; Joseph-André, fils 
majeur de François-Xavier Ouellet et d'Angèle Bou• 
lianne; marié à Luce PERRON, fille majeure de feu 
Michel Perron (Ch.131} et de Caroline Fortin (Ch.83} 
de la Baie-Saint-Paul. 

Le 24 février.• BOUCHARD, Adolphe, fils majeur 
de Sylvestre Bouchard (Ch.264} et d'Adèle Simard (Ch. 
155}; mari& à Zélima DUMAIS, fille majeure de Joseph 
Domais et d'Aurélie Roy. 

Le 29 avril.- GAUTHIER, Phydime, fils majeur 
de Didier Gauthier (Ch. Gonthier 201} et de feu Adè­
le Fortin (Ch.59}; marié à Alphé<la SIMARD, fille mi­
neure de feu Thaddée Simard (Ch.177} et de Zoé Bou­
chard (Ch.108}. 

Le 4 juin.• DESGAGNE, Gonzague, fils majeur 
de Joseph Desgagné (Ch.36} et de Quérie Laforge (Ch. 
Pradet S}; marié à Cédulie POTVIN, fille majeure de 
Joseph Potvin et de Mathilde Tremblay de Chicoutimi. 

Le 19 juillet.• NAKOUTI, Jean, veuf de Philomè­
ne; marié à Marie-Anne VERREAULT, veuve de Si• 
mon Basile (Roberval, 4-7-1872}. 

Le 19 août.• JOURDAIN, Hubert, fils mineur de 
François Jourdain et de Christine Simon (Postes, 14-
7-1&42}; marié à Marie-Malec BASILE, fille mineure 
de Malec Basile et d'Elizabeth McDonald. Dispense
du 2ième au 3ième degré d'affinité.

Le 2 septembre.• POTVIN, Alexandre, fils ma­
jeu de Prudent Potvin et de feu Rachelle Bouchard 
de Saint-Fulgence (Grande-Baie, 10-10-1&43}; marié à 
Elmire LESPERANCE, fille mineure de feu Joseph 
Lespérance et d'Hélène Sergerie de Saint-Alexis (Gran­
de-Baie, 10-1-1&49}. 

Le 16 septembre.- DUBOIS dit LAFRANCE, Louis 
fils majeur de Louis Dubois dit Laftance et d'Eléo­
nore Bergeron; marié à Belzima CLOUTIER, fille ma• 
jeure d'Eugène Clootier (Ch.14} et de Brigitte Trem­
blay (Ch. 75}. 

Le 16 septembre.• DUFOUR, Louis, fils majeur 
de Jean Dufour et de Séraphine Ratté de Saint-Domi­
nique (Grande-Baie, l l-6-1844}; marié à Vitaline 
TREMBLAY, fille mineure d'Ambroise Tremblay et 
d'Hortense Boivin de Saint•Louis (Grande-Baie, 27 .. 
4-1846}.

Le 30septembre.• MORIN, Salem, fils majeur d'Ar­
sène Morin (Ch.17} et de Caroline Duchesne (Ch.67}; 
marié à S ophie SIMARD, fille mineure de feu Loois 
Simard et de Madeleine Simard. 

Le 17 novembre.• GAGNE, Elzéar, veuf de José­
phine Perron (Laterrière, 2-2-1869}; marié à Marie GI­
RARD, fille majeure de feu Bénoni Girard (Ch.26} et 
de feu Judith Labranche (Ch. Laforêt, 8} de Saint­
Urbain. 

Le 24 novembce.• PHILIPPE, David, fils majeur 
de Louis Philippe (Ch.!} et d'Adéline Harvey (Ch.19} 
de Saint-Prime (Postes, 29-8-1&48}; marié à Léocadie 
DESBIENS, fille mineure de feu Ephrem Desbiens (Ch. 
72} et de Marie-Caritine (sic} Côté (Ch.41}.
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1880. 

Le 13 janvier.• JAM (GEMME), Thomas, fils ma­
jeur de Th amas Gemme et de feu Léocadie Boi vin 
(Chicoutimi, 17-11-1845); marié à Marie-Louise-Jus•• 
tine UZOTTE, fille majeure de Maurice Lizotte (R. 
33) et de feu Justine Levesque (R. 213 bis) (Cacouna,
6-3-1848) de Saint-Roch des Aulnaies.

Le 3 février.• TREMBLAY, Nérée, fils majeur 
de Thimothée Tremblay et d'Elmyre Rousseau de Saint• 
Félicien (Grande-Baie, 8-1-1856); marié à Elmire 
PELLERIN, fille mineure de Louis Pellerin et de Ge­
neviève St-Amant de Rivière-au.x-Saumons. 

Le 12 avril.- BOUCHARD, Napoléon, de Saint• 
Féliçien, fils majeur de Sylvestre Bouchard (Ch.264) 
et d'Adélaïde Simard (Ch.155) de Saint-Prime; marié 
à Marie-Sophie-Vénérande GAGNON, fille mineure de 
Cléophas Gagnon (Ch.349) et de feu Marie-Pétronille 
Girard (Ch.36). 

Le 13 avril.- LEPAGE, Joseph, veuf majeur d'A· 
dèle Letoumeau; marié à Marie-Louise-Alphonsine 
BOLDUC, fille mineure de Théodule Bolduc et de Phi­
lomène Voisine (Chicoutimi, 12-2-1854). 

Le 20 avril.- BOIVIN, Louis, fils majeur de Tho­
mas Boivin (Ch.111) et de Joséphine Boily (Ch.56) de 
la Baie-Saint-Paul; marié à Julie FORTIN, fille ma­
jeure de Thomas Fortin (Ch.140) et de Marguerite 
Guay (Ch.14). Dispense du 3ième degré de consangui• 
nité. 

Le 27 avril.- DUFOUR, Hypolithe, veuf majeur 
de Célina Girard (Laterrière, 15-9-1863); marié à Au­
rélie FORTIN, fille majeure de Roger Fortin (Ch.42) 
et de feu Félicité Gagné (Ch.24) de Saint-Jérôme de 
Matane. 

Le 26 juillet.- AURASHISH, Jean-Baptiste, fils 
mineur de Charles et d'Elizabeth; marié à Angèle BA­
SILE, fille mineure de' Maleck Basile et d'Elizabeth 
Alexandre. 

Le 9 août.- CONNELLEY, William, veuf majeur 
de Marguerite Manigoush; marié à Angèle LALOCHE, 
veuve de Gérard Verreault (Roberval 23-7-1875). 

Le 9 août.- VERREAULT, Jose ph, fils mineur 
d'Edouard Verreault et de Marie-Anne Goupil, (Chi­
coutimi, 26-7-1854); marié à Adélaiae JOURDAIN, 
fille majeure d' Antonin Jourdain et de Charlotte Tho­
mas. Dispense du 3ième au 4ième degré d'affinité. 

1881 

Le 11 janvier.• PARANT, Alphonse, fils mineur 
de Charles Parant et de Marie-Emélie Audet di te La-

pointe de Saint-Prime; marié à Joséphine LAVOIE, 
fille mineure de Théophile 1.avoie et de feu Elizabeth 
Simard (Grande-Baie 5-9-1849). 

Le 26 avril.- LA VOIE, Alphée, fils majeur d'E· 
phrem Lavoie (Ch.200) et de Josephte Tremblay (Ch. 
184); marié à Louise Harvey, fille majeure d'Elie Har­
vey (Ch. 99) et de Rose Villeneuve (Ch.8). 

Le 30 juillet.- JEAN, François, fils mineur de 
François-de-Sales Jean et de feu Marguerite Basile; 
marié à Charlotte SIMEON, fille mineure de Luc Si­
méoo et de Catherine Dominique. Dispense du 3ième 
degré de coosanguinité. 

Le 22 aoûl• GAGNON, Wilfrid, fils majeur de 
Georges Gagnon et d' Anne-Praxède Bouchard de Saint• 
Louis (Chicoutimi, 15-2-1858); marié à Césarine 
TREMBLAY, fille mineure de feu Salutaire Tremblay 
(Ch.587) et d'Adélaïde Martel (Ch.29). 

Le 7 septembre.• CLEARY, Jacques, veuf ma­
jeur de Marie Pierre; marié à Thérèse THOMAS, veu­
ve de Sébastien dit Laloche. 

Le 12 septembre.• TETU, Domicile-Mathias, fils 
majeur d'Edouard Têtu et de feu Emélie Dupuis de 
Saint-Thomas de Montmagny; marié à Emélie PER­
RON, fille majeure de feu Michel Perron (Ch.131) et 
de Caroline Fortin (Ch.83) de Baie.Saint-Paul. 

Le 22 novembre.• GUAY, Ovide, fils majeur de 
Portais Guay (Ch.34) et de Marie Néron (Ch. 7); ma. 
rié à Evangéline SIMARD fille majeure d' Arsèn'e Si­
mard (Ch.414) et d'Eugène Boily (Ch.19). 

Le 22 février.• VILLENEUVE, Pierre, fils ma­
jeur de Joseph Villeneuve (Ch.8) et de feu Josephte 
Fortin (Ch.45); marié à Lumina DESBIENS, fille ma­
jeure de feu Ephrem Desbiens (Ch.72) et de Marie­
Carétine Côté (Ch.41). 

I.e 28 février.• SIMARD, Clément. fils de feu 
Thaddée Simard (Ch.177) et de Zoé Bouchard (Ch.108); 
marié à Marie-Célina BOUCHARD, fille de Vital Bou­
chard (Ch.170) et d'Eléonore Tremblay (Ch.508). 

Le 28 février.• TREMBLA Y, Louis-Célestin, fils 
de Télesphore Tremblay Ch.956) et d'Elizabeth Trem­
blay (Ch.140); marié à Céleste SAVARD, fille d'Ephi­
phane Savard et d'Olypme Fortin de Saint-Félécité de 
Matane (Grande-Baie, 16-9-1851). 

Ces trois derniers mariages ont été célébrés à 
Saint-Prime par le Curé Belley mais entrés dans les 
Registres de Roberval, ils sont également entrés dans 
ceu.x de Saint�Prime. 
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Mê111oires 

C'est à Alma que-M. William Tremblay a été con­

sulté, le 22 août 1940, par mademoiselle Marie-Berthe 
Lévesque, de Saint-Gédéon. ,iterveilleuse pour faire 

causer ses vénérables personnages, elle n'était pas 
moins extraordinaire pour noter textuellement leurs 
propos, même avec leur prooonciation partiœlière 
quand le cas se présentail Nous citons ce qu'elle a 
rec.ueilli de ce citoyen de partout qui vint finir ses 
jours à Alma. On y remarquera la précision des so� 
venirs du vieillard, dont on peut dire <pe la vie fut 
un drame.. 

M. et  Mme William Tremblay à SS ans.

Je suis né à La Malbaie, enfant d'Elisée Trem­
blay et d'Eveline Tremblay. (!) On était dix enfants, 
j'étais le huitième. On était, ma famille, habitants, 
sur une terre de 200 acres, qui était celle de mon 
grand-père Claude Tremblay. A l'âge de 7 ans j'ai 

d'u11 
•

ancien 

coupé à la faucille avec mes frères et mes soeurs; 
j'allais à l'école, mais dans ce temps-là les vacances 
étaient aux mois de mai et de septembre. Ma première 
maîtresse d'école fut Philomène Boulianne. J'ai corn• 
mencé à aller à l'école à 5 ans; on restait à trente 
arpents de l'école et dans les côtes de Terrebonne 
(la);oo apportait notre diner. 

J'ai été dix ans à l'école. Ma deuxième maîtres­
se fut Marie Gagnon; la troisième, Delphine Trudel; 
la quatrième, Aurore Barrette; la cinquième, Flavie 
Pilote; la sixième, madame Adamv A 15 ans j'ai ahan• 
donné l'école; j'aurais voulu aller au Séminaire, mais 
-nes parents n'étaient pas capables de payer. A 15 
ans j'ai passé l'hiver à iaire du bois de corde à
Saint•Siméan. J'avais une de mes soeurs qui était
mariée là; je travaillais pour mon beau•frère et je ne
me faisais pas payer.

J'ai perdu ma mère à quatre ans. Elle est morte 
tf'une inflammation de poumons. Chez nous avaient 
élevé une fille, Agnès Dallaire. Elle avait 25 ans. 
Quand ma mère est morte elle restait chez nous; elle 
a décidé de partir; les enfants pleuraient et ne vou• 
laient pas entendre parler qu'elle parte. Le curé a 
cooseillé à papa de la marier; c'est ce qu'il a fait. 
Elle n'a été qu'un an avec lui; elle est tnorte à son 
premier bébé. J'avais une de œes soeurs qui avait 18 
ans; elle a tenu la maison; ensuite mon frère Joseph 
s'est marié avec .Aurore Barrette, ma ma'..tresse d'é­
cole; ils soot venus rester chez nous. Quatre ans a­
près, ma soeur f.élima est entrée au couvent de La 
Malbaie: Soeur Saint•Antoine-de-Padoue. (°)uatre ans 
plus tard, mon autre soeur, Anna, est entrée au cou• 
vent à Saint•Jean•de-Dieu. 

A 17 ans j'ai passé l'été à travailler à la cons• 
truction de la ligne de télégraphe partant de Portneuf. 
jusqu'à Betsiamits. J'avais $0.80 par jour, nourri. A 
18 ans j'ai monté sur le Pacifique travailler sur la 
ligne au pic et à la pelle; on travaillait fort. On avait 
$1. 50 par jour; on se nourrissait dans les vannes; 
chacun faisait son manger. On était une vingtaine. On 
se faisait de la sauce à la mie de pain; on se procu• 
rait du beurre, du sirop; on achetait notre pain., J'ai 
été là deux ans. Quand j'ai descendu, j'ai passé huit 
jours à attendre les charretiers des provisioos; ils 
nous prenaient :S7 .00 pour nous descendre. Dans l'in• 
tervalle il y avait eu une retraite à La Malbaie, prê­
chée par les Rédemptoristes et ils étaient à en faire 
une à Saint•lrénée; j'ai été la faire là. Après ma re-
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traite je suis monté chez nous et je suis resté avec 
ma famille pour travailler sur la terre. J'ai commencé 
à aller voir ma femme: je la coMaissais depuis qu'el• 
le était jeune; j'ai été la wir trois ans et je me suis 
marié. (Ce mariage, Guillaume Trembl,y et Marie,. 
Laura Bouchard, eut lieu à Saint-Irénée en 1886). 

Quand je me suis marié, j'ai acheté un jonc à ma 
femme: $5.00. J'étais habillé de serge noir, ma fem­
me en costume brun, du drap et du velours. C'est elle 
qui l'avait fait. C'est Monsieur Roy (2) qui nous a 
mariés. On a été deux mois à la maison, ensuite on 
est monté aux Etats•Unis. J'ai travaillé sept mois 

dans une tannerie; ma femme travaillait au métier pour 
les autres. Elle a eu les fièvres et a failli en mourir; 
à mon tour j'ai été malade. On a eu deux enfants là, aux 
Etats. Un est mort à 7 mois. Après quatre ans et demi on 
est descendus, aussi pauvres qu'en montant. Ma fem• 
me a vendu des couvertes pour nous faire un peu d'ar• 
gent pour descendre à Saint-Irénée, chez mon beau• 
père, Herménégilde Bouchard. On a été un an là; on 
se nourrissaiL .Ma femme allait couper à la faucille 
ailleurs pour m'aider un peu; elle a coupé tout l'au• 
tomne et au mois d'avril elle a eu un bébé. 

Quand j'ai eu fini de faire la récolte chez mon 
beau-père j'allais couper à la faucille chez les ha• 
bitants avec ma femme; œ avait $0.80 de l'arpent. On 
payait le lard salé $0.25 et la fleur $3.50 le quintal. 
On portait des souliers de boeuf; je les faisais pour 
ma femme et pour moi. Dans le mois d'avril œ a pris 
une terre à ferme à L a  Malbaie, la terre de Léandre 
Lapointe. J'ai fait les semences et je suis monté au 
Lac Saint-Jean, à Saint-Gédéon; j'ai travaillé sur la 
ligne (du chemin de fer en cœstructioo) pendant deux 
mois; de là je suis descendu à La Malbaie faire mes 
foins et mes récoltes. J'ai vendu ma récolte à Alexis 
Néron pour m'en venir au Lac Saint-Jean: $50. J'ai 
empli une charrette de ménage que j'envoyais par ba­
teau. Ma femme, mes deux enfants et moi œ a fait le 
voyage en quatt' roues à planches. J'avais mis une 
boîte sur le devant du quatt'roues et on couchait les 
enfants là. Dans la traverse j'ai cassé une planche du 
quatt'roues; j'ai été obligé de prendre le pas (mettre 
le cheval au pas seulement) jusqu'au campe des Fé,. 
lichon, proche de la Grande-Baie. Là j'ai réparé ma 
voiture. J'avais pas de foin pour mon cheval; j'ai oté 
un pavé de la grange des Félichon, j'ai fait passer 
mon petit garçon Thomas pour lui faire arracher du 
foin de la tasserie; il avait trois ans et demi. 

Le lendemain on s'est rendus à la Grande-Baie. 
Là j'ai cherché les Félichon, parce que la veille 
j'avais couché dans leur campe; ils allaient là seule-, 
ment pour faire leur foin. Quand je les ai eu trouvés, 
loin de me faire payer le foin que j'avais pris, ils 
m'ont fait dételer et dîner là. De là on est allés chez 
Benjamin Simard,au Grand-Brûlé, coucher là. Le len • 
demain on a dîné à Hébertville et le soir on s'est 
rendus à Saint•Gédéon chez Etienne Brassar� mœ 

beau-frère. Au bout de huit jours je suis parti avec 
Patrice Lévesque, mon beau-frère, pour aller chercher 
le bagage à Saint-Alphonse. On était en charrette. En 
revenan� rendu au Portage des Roches.j'ai failli me 
faire tuer. J'ai tombé en-dessous de la roue de la voi• 
ture, mon cheval m'a traîné; vous pouvez croire si 
j'avais le corps moulu; il m'avait renfoncé trois CÔ· 
tes. On a laissé le bagage là. On est mœtés coucher 
à Saint-Cyriac chez mœ œcle Tommie Tremblay. Le 
lendemain matin on est montés à Saint•J érôme chez 
Alexandre Boily; il m'a remis les trois côtes que 
j'avais de démis, ensuite on est revenus à Saint-Gê,. 
déon. 

J'ai été trois semaines sans pouvoir travailler. 
Après ce temps-là j'ai remonté au Portage des Roches 
chercher mon bagage. J'ai travaillé pour Etienne 
Brassard à Saint-Gédéon, à sa boutique. J'ai fait 
six berlots. qu'il a vendus 25 à 30 piastres. Rendu à 
l'hiver je me suis engagé pour lui; j'ai équarri tout 
l'hiver. Dans l'automne je m'étais acheté deux lots 
en bois debout à Saint.Coeur-de-Marie; j'avais acheté 
ça d'Elzéar Fortin. J'avais donné ma jument tout at• 
telée pour payer ça. Ensuite je me suis acheté un au­
tre cheval de Thomas Gauthier. Au printemps j'ai 
monté avec ma famille sur mes lots à Saint-Coeur--de­
Marie; il y avait dessus un campe et une vieille gran• 
ge en b:,is rond. Je portag�ais mes provisiœs dans 
un petit chemin en djompeur; c'était à trois milles du 
village .. On avait des routes, mais pour moi ça rac­
courcissait mon chemin en passant tout droit. Dans 
l'été il est venu une tempête qui a bloqué deux milles 
de route; ça a pris trois jours à 25 hommes pau la 
débloquer. 

Quand j'étais arrivé à Saint-Cyriac, mœ bagage, 
œ s'est aperçu qu'il avait presque tout disparu; il 
avait été volé, il ne restait pas un seul couteau, ni 
cuillère ni fourchette; il restait six cuillères en ar• 
gent que ma femme avait eues en cadeau aux Etats. 
Quand ma femme a vu qu'il ne restait presque plus 
rien, elle s'est mise à pleurer, car on était trop pau­
vres pour en acheter. Elle a passé l'hiver à faire à 
manger dans un poèlon

., 
ses chaudrons étaient dispa· 

Ns; elle faisait jusque de la soupe dans le poèlon. 
Avant de mon ter à Saint-Coeur-de--Marie on s'est a• 
cheté une soupière. On n'avait qu'une chaudière pour 
tout faire; quand j'allais traire la vache il n'en res. 
tait plus à la maison pour l'eau et quand les enfants 
avaient soif ma femme allait les faire boire à la sour• 
ce. J'ai fait de la terre et j'ai semé; j'avais un che­
val et une vache. J'ai fait ma récolte puis j'ai vendu 
ma terre à Thomas Gauthier. J'ai monté à Saint-Henri 
de Taillon; j'ai acheté un lot de Joseph Girard, un 
lot en bois debout, et je suis mœté faire chantier à 
la Pointe de la Savane. Je descendais dans ma famil• 
le toutes les semaines. 

Dans le printemps j'ai mouvé sur ma terre; on 
s'est logés dans un campe. Je devais $70 à David 
Jobin; en riant, je lui avais dit: 44Je suis trop pau• 
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vre, je ne suis pas capable de te payer à présent; tu 
as beau faire vendre ma terre" . .J'avais refusé $600 
pour cette terre-là .Jobin l'a vendu sans m'en parler 
à Joseph Tremblay "Canotte''. Je ne sais pas com­
bien il l'a vendue . .J'étais fâché; j'ai été voir M. le 
curé Renaud à Saint..Coeur--de.Marie peur lui dire mon 
dessein d'aller voir un avocat p«1r faire prendre .Jo­
bin. M. Renaud m'a dit: "C'est criminel ce qu'il a 
fait là, mais vous savez bien, un petit chien qui se 
bat contre un gros chien c'est toujours le petit qui a 
le dessous. Moi, à votre place, j'irais m'arranger avec 
David; ça serait plus sage". J'ai suivi son conseil. 
J'y suis allé: il m'a donné cent livres de fleur et une 
vieille moutonne; c'est tout ce que j'ai eu de ma ter­
re. 

Ma femme cuisait sur un poèle simple (3). On 
n'avait pas d'horloge; on avait fait des marques sur 
le perron de la porte et quand il faisait soleil on se 
guidait sur chaque barre que le soleil courait. Le di­
manche j'allais à la messe, je dînais au village et je 
remontais à peu près à 4 heures; les enfants sui­
vaient les rayons du soleil sur les marques du perron 
et quand ils étaient rendus à la marque en question 
ils disaient: Papa va arriver, le soleil est rendu à 
la barre . .J'arrivais toujours en chantant; je savais 
que ma femme s'ennuyait et elle savait comme ça que 
j'allais arriver. 

Dans l'automne j'ai perdu deux chevaux . .J'avais 
une vache, je l'ai tuée pour la manger. Dans le prin­
temps j'ai parti de Saint-Henri de Taillon pour aller 
m'acheter un cheval. J'avais pas d'argent, j'étais 
pas connu et je ne savais pas beaucoup si je réussi­
rais. J'ai parti à pied, j'ai traversé le lac et je suis 
venu coucher chez Etienne Brassard, à Saint-Gédéon. 
Le lendemain j'ai traversé au Township Caron chez 
mon cousin Charles Tremblay. Dans la journée, Char­
les était au village, j'étais resté seul avec la femme. 
J'avais vu un boeuf de quatre ans dans l'étable, un 
boeuf pas dompté. Je contais mon histoire à la femme 
et je lui disais: "Comme ce b:>euf-là, ça ferait bien 
mon affaire; je le dompterais". Elle me dit: "Quand 
Charles arriYera je lui en parlerai". Charles est arri­
vé le soir; elle n'a pas pensé à lui en parler. Le len­
demain je me suis levé de OOnne heure et je suis parti 
pour aller déjeûner chez un de ses frères, Evagre 
Tremblay, à Koushpaigane. Tout d'un coup j'ai vu ve­
nir Charles. Sa femme lui en avait parlé et il courait 
après moi. 11 me dit: "Ma femme me dit que mon boeuf 
ferait ton affaire, qu'il te servirait de cheval; viens 
le chercher''. 11 me fit choisir une vache aussi et il 
me dit: "Je te vends les deux pour $40; tu me paieras 
quand tu pourras". J'ai parti, c'était le Samedi Saint, 
avec les deux animaux à pied. J'avais attaché une 
corde au cou de la vache, je n'avais pas de misère 
avec Je boeuf. 

Le soir j'ai couché aux Iles de Saint-Gédéon. 
J'ai parti le lendemain après la messe pour traverser 
Je lac. Jusqu'au milieu du lac ça allait pas trop mal. 

Tout d'un coup la vache s'est mise à caler. 11 y avait 
environ trois pieds d'eau au dessus de la glace. Elle 
s'est arrachée une couple de fois; ensuite elle ne vou­
lut plus s'aider; elle se jettait à côté du chemin et se 
laissait là. Là j'ai commencé à me décourager. Quand 
j'ai vu ça je me suis jeté à genoux et je me suis re-, 
commandé aux saints du paradis; j'ai pris ma vache, 
je l'ai levée comme un copeau. J'étais dans l'eau à 
la ceinture; elle faisait à peu près l'arpent et elle 
calait; chaque fois je la prenais par les deux cornes 
et. je la traînais sur le chemin sans misère. Quand 
j'ai été rendu à terre, c'était le soir. Je n'étais plus 
1.D1 homme: fatigué et trempé jusqu'aux os. J'ai ôté 
mes caleçons et mes bas pour pas que ça gèle; j'ai 
to.rdu ça et je me suis habillé. J'avaisencore trois 
milles à faire. Je suis arrivé chez le voisin de chez 
nous. .... pour lui demander de mettre mes animaux 
dans son étable, vu que je n'avais eu aucun animal 
dans la mienne durant l'hiYer et que je la trouvais 
trop froide pour mettre ces animaux-là le soir. Ma va­
che avait eu son vea.t ça faisait seulement cinq jours; 
je la croyais bien finie avec un voyage comme ça. Ils 
m'ont refusé. La femme a dit: "Nos oies pondent, no­
tre vache ameuille" ( 4) ..... 

Je me suis rendu chez nous; j'ai dit à ma femme: 
"On ne peut pas mettre ces animaux-là dans l'étable, 
ils vont mourir". Je les ai rentrés dans notre campe; 
j'ai ôté des pavés contre le poèle et je les ai gardés 
là une journée et demie en attendant que j'aie réparé 
l'étable. La vache a eu sa traite de lait comme d'ha­
bitude ie lendemain et moi je n'ai pas eu même le 
rhume. Ma femme faisait OOuillir des framOOisiers pour 
désinfecter après que les animaux ont été sortis du 
campe. J'ai dompté mon boeuf. Dans le printemps, 
après les semences, j'ai eu un hérésipèle; je n'étais 
pas capable de travailler. Le curé Renaud est venu et 
il a dit: "Je vas mettre YOtre hérésipèle dans ma va­
lise et vous n'en entendrez plus parler". Après son 
départ je me suis levé, j'ai fait le tour du campe, ça 
ne me faisait plus mal. Le lendemain j'ai commencé 
à travailler. J'ai pris la terre à Joseph Larouche pour 
cultiver à moitié (5). On était bien pauvres; ça faisait 
trois jours qu'on mangeait de la  soupe à toutes sortes 
d'herbages; on n'avait pas de pain. Je suis parti, j'ai 
fait 5 milles à pied pour aller chercher un cent de fa. 
rine que David .Jolin me devait. Quand j'ai arrivé là 
la mère de David était seule; je lui ai dit que je Ye• 
nais chercher la fleur que David me devait, qu'on était 
sans pain. Elle me dit: "David est pas icite et je 
vous en donne pas. J'ai peur de me faire disputer". 
J'ai attendu David jusqu'au soir. J'ai pas dîné ni sou­
pé. David est arrivé; il a fait des reproches à sa mè­
re et il m'a donné mon cent de fleur. Je l'ai mis sur 
mon cou et une canistre d'huile de charbon dans la 
m ain et je �uis monté chez nous. En arrivant, j'avais 
dhaudet surtout j'avais faim; j'ai bJ tme pinte de lait. 
Au bout d'une heure j'étouffais: j'étais morfondu. A­
prês trois jours je me suis levé pour aller herser mon 
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grain; j'ai fait seulement deux tours, je suis revenu 
à la maison et là j'ai rechuté. J'ai été deux mois et 
demi sans sortir de la maison. Ma femme travaillait 
p:>ur faire vivre la famille; elle faisait son ouvrage et 
l'ouvrage du voisin, Moïse Boivin; sa femme était 
vieille et malade, elle payait la mienne avec un peu 
de provisions. 

Ma femme partait à 3 heures du matin pour aller 
traire notre vache à un mille; ensuite elle allait traire 
les leurs, 7 vaches; elle faisait leur beurre. Une 
fois elle n'avait pas trouvé sa vache dans le bois; 
elle est revenue, elle est restée dehors sur la galerie 
et elle s'est mise à pleurer, car elle attendait le lait 
pour donner à souper aux enfants; elle n'avait que ce­
la. Charles Larouche est arrivé avec sa femme; ils 
venaient nous porter un pain en venant veiller.Le men• 
de nous apportait des petites dioses pour manger; ils 
savaient à quel point on était pauvres. Elle est partie 
avec lui et un fanal et ils ont trouvé la vache. 

Un jour, en allant faire sa besogne chez le voi­
sin, M. Boivin s'est aperçu qu'elle était écrasée dans 
le chemin; il est venu la reconduire à la maison. Elle 
n'est plus retournée travailler. Au bout de quinze jours 
elle s'est achetée une grosse fille. Dans cette semai• 
ne le Père Lacasse est venu faire un pique-nique par 
chez nous; il est allé voir chez M. Boivin; ils lui ont 
dit comment on était et il est venu voir à la maison. 
Il a consolé ma femme et lui a dit que ça allait aller 
mieux certain. Après qu'il a été ?arti elle m'a dit: 
11William, donne-moi mon linge, je vas me lever, je 
suis mieux". Elle s'est levée; elle avait seulement 
huit jours; elle a pris sa besogne et ne se sentait au­
cun malaise. Le bébé a été baptisé à huit jours. C'est 
Al. �oivin avec madame Joseph Larouche qui œt été 
dans les honneurs� 

Dans l'automne j',avais été couper de l'avo_ine 
dans l'abatis avec ma femme à 5 cents du quintal; on 
coupait 40 à 45 quintaux par jour. Ensuite j'ai acheté 
une terre au rang Saint-Louis: cent acres. J'avais don­
né ma vache pour avoir la terre; je restais avec mon 
OOeuf. Je m'étais fait rune petite charrette; je me voi• 
huais surtout avec mon boeuf. Je l'ai gardé deux ans; 
j'ai traversé le lac plwsieurs fois avec et finalement 
je l'ai passé en à-com_pte sur l'achat d'wt cheval. 

Dans le rang Sain t--Louis je me suis fait un cam• 
pe, j'ai déménagé ma famille; on a été dix ans là. 
J'avais pris ça en bois debout, un lot; j'ai défriché 
trois quarts du lot à la charrue; j'ai semé plusieurs 
années. C'éta· de la bonne terre. J'ai acheté un au• 
tre lot en face; j'en ai défriché un quart. Mes petits 
garçons travaillaient .avec moi; chaque année œ a• 
grandissait. J'ai pris une tette à ferme de Ferdinand 
Boily à Saint-Henri parce que je n'avais pas assez de 
terre à cultiver pour soutenir mes animaux. J'ai semé 
45 minots, 10 en abatis et le reste en labour. J'ai 
pris une autre tette à ferme du curé Renaud de Saint• 
Coeur-de•Marie. J'avais pris cette terre-là pour faire 
plus de culture et pour me greiller d'animaux; ça m'a 

bien payé. De là on est retournés sur notre terre à 
Saint-Louis. Fallait vivre et je trouvais que je n'a­
vais pas assez grand de terre. On est venus à Saint­
Gédéon travailler pour Etienne Brassard, un an et 
demi à $1.50 par jour. Etienne a acheté une terre à 
Saint-Jérôme; j'ai été engagé là un an. Après j'ai 
pris une tette à ferme à Saiint•Jérôme, chez Onésime 
Tremblay (6); j'ai passé deux ans là. Ensuite je suis 
remonté sur ma terre à Saint•Henri; j'ai acheté plu• 
sieurs autres lots pour essayer d'établir mes garçans. 
L'hiver on allait dans le bois, l'été on faisait de la 
terre. On faisait de l'argent. J'avais 25 vaches, 10 
moutons, 4 chevaux. Je traversais le lac plusieurs 
fois par hiver pour venir aux pr<Wisions a Saint-Gé­
déon. Je portageais aussi pour les autres; un hiver 
j'ai fait 40 voyages. Ca été à merveille jusqu'au 
temps où je me suis mis en procès avec d'autres as• 
sodés au sujet d'une route que le conseil voulait 
fermer. Les autres n'avaient rien pour répondre et 
c'est moi qui ai payé; c'est là que je suis venu sur 
le chemin. Mes biens œt été vendus par le shérif. 
Dans cette escousse une de mes filles est entrée au 
couvent du Bon•Conseil à Cnicoutimi: Rosalie, Soeur 
Sainte-Rita; elle avait fait la classe quatre ans avant 

de partir. J'ai retourné à Saint-Jérôme et j'ai travaillé 
comme journalier. 

A Saint-Henri j'avais marié quatre enfants; à 
Saint-Jérôme, trois. Mon garçon Joseph a marié Elise 
Fortin. Il était garde•chasse et demeurait à Van­
Bruyssel. Ils sont partis quatre hommes en canot à 
gazoline pour aller bâtir u n  campe. Ils étaient trop 
chargés et voulant passer un rapide à la cordelle ils 
approchaient de terre; le courant les a jetés sur une 
roche et le canot a renversé. Joseph avait wt pack• 

sack sur le dos; il l'a vitement jeté à l'eau pour se 
cramponner au canot, une mer est arrivée, elle a pous• 
sé le canot et il a tout perdu. Il n'était qu'à dix pieds 
de terre mais il y avait 25 pieds d'eau (de profondeur). 
Il avait des bottes de robbeur; ça lui a nui pour nager; 
il n'était pas un bon nageur mais il savait assez faire 
pour arriver à terre. Un autre s'est noyé aussi, un 
Ouellet de Saint-Urbain, marié et père de sept enfants; 
les deux autres se sont sauvés; un savait nager, l'au• 
tre s'est ac.croché à un chassis. Ils avaient des chas• 
sis dans leur embarcation pouu le campe qu'ils allaient 
bâtir; il s'est mis la tête dans un carreau du chassis 
et il a flotté jusqu'au bord. Quand ils sont arrivés au 
bord tous les deux ils étaient rendus à bout de forces. 

Immédiatement la nouvelle est arrivée par télé­
phone à M. le curé Boily (de Saint-Jérôme). Ils étaient 
partis le matin en canot et s'étaient noyés à deux 
heures de l'après-midi; la nouvelle est arrivée à 5 
heures du soir. M. le curé ne voulait pas venir nous 
avertir; il avait peur que je paralyse; il a envoyé Ro­
land Julien. On restait chez David Brassard; j'étais 
fermier sur sa terre. On commençait à traire les va• 
ches. Il appela mon garçon Herménégilde à la clôture 
et lui annonça la nouvelle. Ma femme était pas loin 
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d'eux; elle s'aperçut qu'il y avait quelque chose d'é• 
trange; elle alla les trouver et apprit la chose à son 
tour. Je les vis la face tout en peine et je me mis à 
crier: uvous a1Jez quelque chose que vous me cachez; 
dites-moi le". On finit par me le dire. Toot le monde 
monta à la maison et ça ne fut pas qu'une petite scè• 
ne. Ma femme perdit connaissance; moi j'étouffais. 
On alla vite au docteur et au curé. Au téléphone œ 
avait ajouté: Envoyez des hommes pour essayer de le 
trouver. Le lendemain mon garçon Hermén.égilde et 
mon gendre Antœio Fleury partirent pour Van-Bruys• 
sel. Ma fille religieuse leur envoya une médaille qui 
avait été bénite par Mgr Lam arche à cet effet. lis la 
reçurent le sixième jour qu'ils faisaient des recher• 
ches; ils l'attachèrent sur un bout de planche et lan• 
cèrent la planche à l'endroit où le canot avait chavi­
ré. La planche fit un petit bout; ils la suivirent; elle 
revint sur ses pas et se mit à tourner et toumer au 
même endroit de l'accident. Ils avaient cherché de 
toute manière, jusqu'à employer la dynamite pour fai­
re remonter le oorps à la surface. Tout le temps que 
les recherches se poursuivaient œ disait le chapelet 
ensemble. Tous les garde-chasse cherchaient; quand 
ils virent que la médaille restait toujours à la même 
place ils se dirent: uc'est ici, certain; cherchons pas 
ailleurs tant que la médaille restera ici". Tout d'un 
coup ils œt aperçu Je corps qui flottait dans un re• 
mous proche de là. Georges Fortin le saisit par ses 
bretelles et Je fit suivre l'embarcation en Je tenant. 
Rendu à terre, Georges Fortin et Antœio Fleury di­
rent à Herménégilde: "Si tu veux n ous faire plaisir, 
regarde-le pas''. ll était enflé et épouvantable à voir; 
ils avaient étendu une toile dessus pour le cacher. 
Ils dirent à Herménégilde: u Eloigne.toi un peu, œ va 
l'envelopper''. Herménégilde alla s'asseoir un peu 
plus loin et là, rendu à bout de forces et de peine, il 
se mit à pleurer à chaudes larmes. ll n'avait pas été 
capable de manger durant les six jours qu'ils cher­
chaient. 

lis enveloppèrent Joseph dans la toile et Je Ji. 
gottèrent solidement. En arrivant à Van-Bruyssel ils 
le mirent dans une tombe pour empêcher sa femme de 
le voir. Le soir ils le descendirent à Saint•J érôme 
,jans ma maison; sa femme l'accompagnait. Seo ser­
vice eut lieu à Saint-Jérôme. En plus de sa femme, il 
laissait une petite fille de 5 mois: Marie-Joseph. 
Cinq ans plus tard sa femme décédait dans un hôpital 
à Québec. 

Maintenant nous demeurons. ma femme et moi, à 
Saint-Joseph d' Alma avec mon garçon Hennénégilde, 
qui est marié à Lucette Gaudreault, fille de Robert 
Gaudreault. Un autre de mes garçons, Elie, reste 
avec nous, et  aussi mon vieux frère Adélard, qui a 78 
ans. On s'est acheté trois emplacements de 150 pieds 
sur 100, payés $450. On s'est bâti une maison de 32 
sur 30, trois étages, une boutique à bois avec toutes 
les machines: pour $1500 de machineries. Mes garçons 
font toutes espèces de meubles; l'a\lenir paraît bon 
pour eux si nous n'avons pas de malchance. 

, J- /L1'.J:I -

L rttl} \......__.. 
Soeur Sainte.Rita parmi quelques-uns de ses tableaux. 

Après avoir eu toutes sortes de misères dans ma 
vie. j'espère finir mes jours tranquille. 

M. Willian Tr,mblay est décédé à Saint-Jérôme le
3 juillet 1942 à l'âge de 78 ans et 2 mois; son épouse, 

Marie-Laure Bouchard, est décédée à Alma le 3 juin 
1951 à 86 ans et 7 mois. De leurs onze enfants, huit 

sont actuellement vivants; oo /es trouve à Montréal, 
à Saint-Léon, à Saint.Stanislas, à Saint-Prime, à Saint· 

Jérôme, à Alma, à Chicoutimi. 
V. T.

(1) Mariés aux Eboulements en 1845. Un second mariage 
d'Elisée Tremblay, avec Agnès Oallaüe. eut lieu â La Mal­
baie en 1871. 

(lA)Terrebonne est un coin de Lo Molboie situé s,r les 

hauteurs entre Pointe--ou-Pi c et Saint-Irénée. 

(2) L'abbé Michel-Edouard Roy, alors curé de Saint-Irénée,
plus tard (1889-1895) curé de Laterrière.

(3) Poète qui n'avait que le foyer. Le poète avait un pont
quand un étage ou fourneau surmontait le foyer, et deux 
ponts si un a.utre étage ou réchaud surmontait le fourneau. 

(4) Ameuiller, terme populaire normand ... et c anadien ap­
pliqué seulement â la vache qui est près de mettre bas. 

(5) Expression pour dire que celui qui prend une terre ô

fem,e la c ultive et pa.rtage moitié1l.oitié avec le propri-étai• 
re. 

(6) Cet Onésime Tremblay est mon père. Ainsi j'ai bien 
connu William Tremblay et sa famille. Le Musée Saguenéen

possède un tableau fait par sa fille Soeur Sainte-Rita. qu'il 
mentionne plus loin. 
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Que:JlionJ el répon3e3 
UN MOT DE CHEZ NOUS. 

Quelqu'un de l'extérieur nous demande l'étymo­
logie du mot argiboére, "façon qu'ont les trappeurs 
de tendre un piège dans la forêt ... en l'accompagnant 
d'un système de ressort qui fait qu'une fois le gi hier 
pris il est élevé en l'air, hors de la portée des car­
nassiers, le ressort consistant généralement en un 
petit arbre ou une branche d'arbre qu'on a plié au 
sol"-

Notre réponse peut satisfaire la curiosité légi­
time de ceux qui emploient ce mot ou qui l'entendent. 

Le canadianisme "argiboére" est plus exacte­
ment "r'gibouére", la première forme étant une sou­
dure de l'article "la" avec le nom dans l'expression 
"la r'gibouére"; exemples: tendre à la r'gibouére, 
installer une r'gibouére. Certains disent "une argi­
bouére" comme ils disent "les écopeaux" pour les 
copeaux"·, parler "le l'anglais". 

0 R' gi bouére est un mot hérité du vieux français, 
spécialement du vocabulaire normand. Regiber veut 
dire rebondir, regimber, avoir de l'élasticité, et plus 
souvent, au Canada , "revoler". 

Le Glossaire du Parler français au Canada men­
tionne "regiber" '(page 573), citant comme exemple: 
"une perche de charrette ployant et bien regibant", 
et dans le sens plus exactement canadien, cette 

phrase de P. Cochon dans ses Chroniques normandes: 
"faisaient leurs chevaux regi ber la boue sur les 

clercs". 
Le Glossaire cite aussi "regibouére" terme dé­

signant "une espèce de piège en bascule pour pren­
dre les caribous", et il rattache ce mot au dialecte 
normand qui appelle "piège à regibe" un "piège à 
déclic, à ressort qui se tend, se rabat après un dé­
clanchement", ce qui est bien le mécanisme que nos 

gens appellent une regi bouére. 
Le mot est donc de bonne venue et il y a lieu de 

le garder. Il faudrait cependant en moderniser la pro­
nonciation et dire regi boire. 

(Mgr) Victor Tremblay p.d. 

LE VRAI NOM DE LA "LIANE" 

Ne trouvant nulle part le nom véritable de cet ar­
buste qui produit comme fruit une petite baie en grap­
pe, bleue quand elle est mûre, et dont les perdrix sont 
friandes, arbustes que dans notre région tout le monde 
appelle "liane", je me suis adressé à Mgr Félix-An­
toine Savard. Voici sa réponse. 

Je ne suis pas botaniste; je vous dirai donc tout 
simplement ce que je sais au sujet de cette plante qu'à 
l'époque de M enaud je cueillais aux bords de la Dé­
charge du Foulon, du ruisseau Rouillé, (qui sont de 
petits affluents de la Ouabapimishkamagou ou rivière 
Malbaie). Les lianes sentaient bon, et je les mettais 
dans mon sac. 

Parlons science maintenant. Ce que nos gens ap­
pellent liane est la viorne cassinoide que vous trou­
verez dans Marie-Victorin, édition 1935, page 534. Ce 
mot liane, dont notre savant botaniste ne parle pas, 
n'est point une invention de nos pères. J'étais hel1reux 
d'en donner la provenance tout dernièrement à l'ami 
Jacques Rousseau. Je l'ai, en effet, trouvé, par ha­

sard, dans le Dictionnaire étymologique de la Langue 
française, par Oscar Bloch et W. von Wartburg. Je ci­
te: 

"Liane, 1840. Emprunté du français des Antilles 
qui doit ce mot probablement à un parler de l'Ouest, 
On trouve dans les parlers de cette région les for­
mes liône, lieune, liene, liane ... Ce sont des altéra­
tions de Viorne". - Je crois que c'est l'explication 
de notre mot, qui sert, dans les parlers de l'Ouest, à 
désigner plusieurs plantes servant à faire des liens. 
Beaucoup de noms de plantes (à commencer par l'é­
pinette) ont eu une curieuse de fortune, chez nous. 
Mais il faut les conserver. 

Dans Etudes ethnobotaniques québécoises, par 
Jacques Rousseau et Marcel Raymond (Contribution à 
l'Institut botanique de l'Université de Montréal, No 
55, 1945), Jacques Rousseau fait mention de la liane 
mais sans expliquer.ce qu'il ne savait pas, i.e. la pro­
venance de ce mot. (Page 107). 

Voilà bien tout ce que je sais. J'allais oublier 

que Virgile (1) parle des lenta viburna (lenta: souple). 
Mais la famille des viornes est grande; et je ne chan­
gerais pas les lianes du Ruisseau Rouillé de chez nous 
pour toutes les viornes de l'antiquité." 

Maintenant que nous connaissons le nom acadé­
mique de notre liane, citons pour compléter le dossier 
ce qu'en dit Marie-Victorin dans FLORE LAUREN­
TIENNE (page 534 des éditions de 1935 et de 1945). 

"Viburnum cassinoides L. - Viorne cassinoïde. -
Alisier, Bourdaine, Bleuets sains, au Canada. -(Ap­

palachian Tea). - Arbuste (long. 1-4 m.) à branches
ascendantes; feuilles ovales, épaisses, glabres; in­
florescente nettement pédonculée; fruit d'abord rouge, 
à la fin d'un bleu foncé, à noyau aplati. Floraison prin­
tannière ou estivale. Lieux humides dans tout le Qué­
bec, et très commun partout dans son habitat. 

"L'un des arbustes caractéristiques des lieux hu­
mides et des étendues de forêt brulée. - Les fruits 
sont la nourriture principale des bandes de Merles d' A­
mérique, venant du nord, et qui traversent la vallée du 
Saint-Laurent vers la fin d'octobre." 

Au nom de tous ceux que l'explication intéresse ... 
et des autres, merci à Mgr Félix-Antoine Savard. 

V.T., p.d.

( 1) Virgile o écrit (Bucoliques, 1, v.25); (Traduction) "Mois 
Rome élève autant sa tête entre les outres villes que les 
cyprès entre les flexibles viornes". 
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